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AVIS 

DU LIBRAIRE. 

Les pièces qui compofcnt ce 
dernier Volume n'ont point en- 
core paru ;^ elles ont été trouvées 
dans les papiers de Sbê» Mad^. 
M A R M I £ R , nièce du Comte 
Antoine Hamiltok. Plufieurs 
Gens de Lettres ne les ont pas ju- 
gées inférieures aux autres écrits 
de cet ingénieux Ecrivain. L'Al- 
légorie dts Roches de Salisburi » 
le Conte de Y Enchanteur FauJluSj 
le Dialogue de la Volupté ^ leur 
ont femblé fur-tout mériter une 
place à: côté de fesplus agréables 
Ouvrages , & l'on a cru que le 
Public ne verroit pas fans intérêt 
jufqu'aux moindres prodUdions 
a une plume auifi dphcate & aufli 
polie. 
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DU COMTE 
ANTOINE HAMILTON. 

Les Roches de Salisburi, 
Jllegorie. 

'(^iTTE Me nobIe,anrique & renommée. 
Qui de Neptune à tel point fut aimée , 
Qu'un de fes fils voulut s'y renfermer. 
Et de (on nom Albion la nommer , 
Mainte merveille enfon fem fait reluire; 
Qu'en ces vers-ci, je ne prétends déduire 
Par le menu : les chroniqueurs paffés 
En leurs recueils les déduifant aflez. 
Pour le préfent , fttffit d'en citer une. 
Tome FIL A 



% (E U V R B s 

Une. faQS plus , mais qui peut mîtim 

qu'aucune 
Pii({«r pour rare , & que je garantis » 
Sur le rapport de ce; *?cueils gentils- 
Ce rpnt ces rocs^aucremenc gonds de pierre 
Qu'on voit femés en cette noble terre 
Tout à travers d'un channp vert & fleuri 
Que gens du lieu nomment Salisburi , 
Et que Merlin 9 jadis par foa génie , 
Fit tranfporter des marches d'Hibernie : 
Car tels rochers ne fauroient bonnement 
Se^ trouver là» fors par enchaoteroeiy. 
Or noterez qu'entre ces roches nues , 
Qui par magie en ice Keu fonr venues;. 
S'en trouve ièpt : trois de chacune part. 
Une au deflus : le toi^ fait par tel art 
Qu*il repréfente une porte effedive , 
Porte vraiment bien faite, & bien naïve ; 
Mais c'eft le tout : car qui voudroit y voir 
Toutsouchaftels,doit ailleurs fe pourvoir. 
Et ne fçait-on encor pour quel office 
Ce haut portail eft là fans édifice. 
Mais ces fecrets arcanes ^ faciès 
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Sï ne (ont faits pour être pénétrés » 
Fois de ceux là que yaillance autotx(è 
A poarchafTer vercueufe entreprife $ 
L*épée aupoing.fendant ja(qu'auz talonf^ 
Traîtres , géants « endriaques », félons , 
Tant que par eux (bit mis hors de ferr^^e 
Quelque Empereur ou Roi de franc* 

lignage. 
Entre ceux là , fiirent prîCés jadis 
AgeiîLan , Fiorifel , Amadis » 
Et maints encor, de qui Dieu par (k giacd 
Jnfqu'en nos jours a confènré la race : 
Témoin cettuy que je vais publier. 
Sage entre tous, & difcret Chevalier » 
Qui mérita par fa force invincible 
D*étre introduit dans la grotte invifible^ 
Et que Ton tient iflii félon lâchait 
De Palmerin le Chevalier (ans pair. 
Icelui Preux , vers les roches décrites i 
Alloit chantant les vertus & mérites 
Du prince Artus des bons tant regretté » 
Et recitoit fur (on luth argenté 
Ce lay plaintif : O rives britanniques ! 

Ai] 
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O Rdi dompteur des Saxons cyrannîqaes l- 
)Si , comme on dit > par don (lirnatucei^ 
Tu dois revoir ce monde temporel 
£c revenir chafTer hors de nos terres 
Rébellions > débats » troubles & guerres , 
Que tardes tu ^ viens revoir ton palais j 
Viens de prîfon tirer la douce paix 
Qui las l helas l dcfolée & chetive , 
Chez fââion languit toujours captive. 
Âind chantoit le Chevalier dolent. 
Lors lui fembla qu'une voix Tappellant 
Par Ton vrai nom , lui parla de la ConcT 
M Si les efprits qui gardent cette porte , - 
M En paroiflant , n'efFaroucheni tes yeux, 
» Tu peux entrer. Le Paladin joyeux 
A qui frayeur n'entra jamais dans Tame 
Prend fon écu , Ce commande à fa dame , 
Approche , arrive, & démons de hurler. 
De tempefter , crier , (îfBer , voler , 
Mais pour néant : car fans crainte ni 

doue. 
Le champion pourfuit toujours fa route : 
3î i^u'euffies: vu cous ces diables çadett 
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larves , lutins , lémiires , farfadets j 
Spedres volants , tenebrions , gantes f 
£n moins de rien cefTer leurs litanies ^ 
Et s'écliprer à tout leur carillon 
Comme ^toarneauz devant rémerillôn* 
£ux dépanis , o merveille imprévue ! 
La terre s'ouvre , &*ne s'ofiFre à la vue 
Qu'un antre noir , enfumé , caverneux ^ 
Où d'un brandon léciac fuligineux 
Semble éclairer par fes lueurs funèbres 
L'affireux manoir du prince des ténébres« 
A la clarté du âambeau ftigial , 
Par cent dégtés , le Chevalier loyal 
Defcend au creux delà fpeionque obfcure 
Et trouve enfin , j^our 1 hiftoire conclure^ 
Un huis fermé qui s'ouvre fur Tinllanc 
Et lui découvre un palais éclatant ^ 
Palais non pas . mais grotte émerveillablej 
Telle que Tœil n'en vit pnc de semblable^ 
£t que jamais fage n'obtint pour don 
Telle demeure, hormis AppolHdon. 
Carc'eft illec que la. troupe desGnomes ^ 
Dominaccuxs des terreftres royaumes y . 
A il) 
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A rafleaiblé , pour leur prince hoooref » 
Tout ce qui peut Ton (ïjoar di^corôr-: 
Ambre , corail , ivoire , marguerites , 
Perles , Saphirs , Jactothes, Cliri(iblicef » 
R'iches métaux , azur corinthien » 
7a(pe^ Porphires» & marbre Phrygien ^ 
San^ oublier mainte finéefirarboucle 
I^ diamants proprement mis en boucla 
Tout à l*emour , de^ui Tëclat riant 
P^Iir feroitle foleil d'orient. 
Or entendez* qu'en ce lieu de lumière » 
Oii l'art furmonre encore la matkfe^ 
Brille (ur-tout de rubis étoiii 
l^b â^ge d!or finement cifelé, 
OÀrepofoic letrès nobte Prophète 
Qui cette gpone a choifi pour retraite , 
£t fut jadis , fous le loi Pendrogon , 
Des enchanteurs damé le Parangon* 
Sien paroi(fbit être iceki prud'homme « 
Prince de ceux que fageç on renomme , 
Tant à le voir fembloit homme de bien , 
Vieillard honnête 8c de noble maintien : 
Si qu'eux voyant feulement fon vifage 
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Eu/Teûr pour chef accepté cettuî Cige« 
Qui tour-à-i'heare à Ton (^ant dreffé. 
Ayant trais fois étemué > toiiiTé , 
Les yeux laifânts comme deaigîrandolei » 
Au DamoiTei adteiTa ces paroles. 

Je fuis MerJin qu'en Yolgaire fetinon ^ 
Yos vieux conteurs prêchent né<ia<iéœon| 
Attribuant , par malice grofCere ^ 
L'extiadhon des en£ins de lumieia 
A la vertu de cet efptit vilain 
Qui de Tenfer fut créé Chaftelain» 
J'ai vifité là haut vos colonies , 
Suivant les us de nous autres génies , 
£t fus long-rems prophéte^en Albion ^ 
Dont je plorai rinique oppreffioU » 
Quand Vorciger,dans le fein Britannique» 
Eut attiré le fèrpent Germanique. 
O mon pays 1 ô peuples rédoutés 1 
Défiez-vous des ferpents allaités 
Aux bords Germains: fuyez leur p»- 

Téntage- : 
Car c*eft d'iceux qu'eft né votre efclavagcb 
Je difparas en ce confiiez amer, 
Aiv 
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Et par mon art tranfportai d'outremer 
Les hauts rochers qui fervent de barrière 
A cette grotte, oii bornant ma carrière» 
Démogorgon , notre Roi fouverain , 
Me fit feigneur du peuple fouterrain* 
C'efi- cette gent dont Tefprit tutelaire 
Va parcourant votre monde polaire» 
Ou je l'envoyé en invifîble corps 
Examiner les troubles 6i difcords 
Qui, par l'engin du père d'impoftures , 
Vont affligeant mortelles créatures. 
Par eux adonc, m'ont été rapportés 
Tous vos débats , maux Se calamités » 
Qui par révolte Se ru (es infernales , 
Ont affolé vos provinces natales ; 
Si que la paix oncques n'y peut mûrir » 
Tant que verrez iniquité fleurir. 
Car ne croyez pouvoir par artifice 
Paix rétablir fans l'aide de juftice. 
Parqiioi d'abord détruire vous convient 
L'enchantement od fraude la détient , 
Fraude , fans qui rebelle ftlonnie 
N'eut engendré fupérbe tyrannie 
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IttàŒotk mère de tons les maux 
Oui fbut fortis des palais infetnaut« 
Or puifqu'en toi n'eft encor effacée 
La fouvenance & mémoire pzttée 
Du prince Ârtus , la mervetlie des roÎ9 } 
Je veux du fort l'interpréter les loix , 
£c l'expliquer (es divins caraâere» 
Qui font enclos au livre des ntyfteres^ 
Ces mots finis, le vieillard s^arréta 
Puis, fc fignanc^ c^ueiques mots raarmotw 
£a feurlletaot Xbn giand àncipbeilaife , 
Où par s comment « & glofe inteflinaire 
Se touche au doigt « & fe montre éclai ffC 
Hout l'avenir ', k>r5 pouffai vit ainfi : 
Ce brave Roi He qui Tardênte. épée - 
Au fang Germaiil tarit de fois fut trempéo^ 
De ks faaucs f»ic$ le inondé récréanc ,. 
Ufiirpateurs eut mis tous an néant ^ 
Si d'Atropos la colère félonne 
K'eitt d'Albion renverfé la colonne^ 
Ha ! maJe mort l tes laronnèâès maint 
Mous l'ont tolltt le plus grand de^ btt« 

Av 
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£t rien n'y font ceux là iom le iM>n zèle 
Dans les liants deux» comme Enoch ^ le 

recèle : 
D*oû quelque )ouc à les omt. narrer» 
Il reviendra 6m pa^s bsenbeoref. 
Tous ce» rebuts d'anetques profkéties: 
Ne font ^'amas èû vieilles £wécies » 
Dont le droitien»ac myftere cadké: 
£ft fans: emblème eo ce livre/^plnebé» 
De ce bon soi l'héflcique lignée. 
Au fiindKlesbots xédoice de configaée» 
Donnaf toojp-tenie auzfiflMee Gxllcris' 
Chefe iboTeraini,.at magnan Wnes rmrt 
Tant quTttne fisBur droes^étt^reusfcinctte^ 
Dont le<3entt6ÛD<iâcénoit lespranace»^, 
I^ gpmd V^cei en-ftsîiiaBcs eoBMtta 
QaiJmr.Ttai âng: chea k» VwSkampaami 
Ici d'An» b tiget oftini-paitio 
Entre les rosa deiliatiqiie Scone » 
Fuis feiejoÎDt izns le fimgrbien, duA 
Du faon Henri le Sage famonuBi > 
Qm s-umAiic ^ btrpyalei race 
Du Preux "Valter, fait revirriKkàtnKe 
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DesRoti Bretons, dans la doue» «aioa^ 

De ï'Alhmàe au regfie i'Aibioii. 

Or eoteads-moi : ^ookitte aaint ioâ» 

livre 
CoBce <|tt*iiB fpm ArtM doire revive 
Pour les dfiftins es vbtre Isie tnatiàn. 
Si nç dcTta ce iàCecnn iegacd«c , 
Qae doouae va tyfte» ott iciino» proN- 

Qfti ^vws» déctk ravâwmeat iilyiliq«i« 
D'im jeune ECM de Cou fang.dtfiteiidiiv 
Qui f air >MAke à 6Mk peufiU leoda « 
Doit extif pei! difirordes^iotaftlBec -^r 
GaevG»» d<baC;i>>C:a«dàUfia& npintii^ 
Si qtte^fioiiirrefi par k* remHr encet^ 
En AlMoa crieaif bett l^âgfi d'<»i »r 

Et MMOQHM» ftfolÎMkîté^ riclMlISBr^ 

Meâiea ^ ftoia^ amom: <i Jiefi; 
Il de nos bbfds en mdffatttdt%ttfli^ 
Terres fie laets dè^ rea^anee »i:Qtfi»^' 
ie s^agpmv p4t épreuve iflifeiaHiev 
Afo ppjKN^ea Vime &: l'astie ibaiafte-, 
4fii»9i*i)o*|oHS> pgr jSw^^x^iiii^lf -laftnuaif 
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De tout le mal qn'iniquicé pro<]uit , 
Juftice & droit à tous il fçache rendre i 
Aider le foible & l'opprima défendre. 
La noble Fée & le fage Devin 
Qui de ce prince ont j, par vouloir divitt ^ 
Jufcju'à ce jour régi la deftinée , 
Jà dès long tempSjfa naiflance ont ornée: 
L'une des dons qui le corps font chérir ^ 
L'autre de ceux qui font Tame fieurir : 
Tant qu'à le voir,nul prefque ne peut dire 
Lequel en lui plus de tendrefTe infpire » 
Grâce ou vertu , ne qui léuffit mieux 
A l'admirer, ou le coeur ou les yeux. 
Déjà le Dieu qui des combats décide 
De près a vu comment ce ieune Alctde « 
Sçait manier les inftrumens de Mars » 
Écus, hauberts, lances & braquemars» ' 
Et méprifer dans le champ des batailles 
Képos oifik y périls & funérailles , 
Dont aifément fe peut imaginer 
Comme en fon temps il (^aura gouverner 
Ses ennemis , û quelqu'un s'en efcrime 5 
Kon pas les iieas : cax ion cœur ^ 
magnanime 
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Ne connolcra pour fes vrais ennemis 
Qae ceui du peuple en fa garde remis. 
Auffi dans peu . ce peuple téfradaire 
Réparera fa coulpe involonratre , 
Et pour bientôt fadion enterrer , 
Le jeune Roi n'aura qu'à fe montres. 
Car quel efprit , tant foic-ii intraitable ^ 
£t for iiTu du manoir déted^able , 
D'entendement , pourroit à ion aCpeât 
N'être faifi d'amour & de refpeâ ? 
Eflil lion , tigre ou ferpent d'A&ique , 
Qui contemplant le regard héroïque 
Le noble éclat & la douce fierté 
Qui , fur ce front rempli de majefté , 
Marque û bien ce qu'il efl & doit être. 
Ne s'amollit & ne connût Ton maître ? 
Partant cro^yez , qu'en contre fo regards,' 
Point ne tiendiont les gentils léopards* 
Point n'y tientiroient ogtes , antropo-» 

phages ; 
Tous feront bons , tous feront beaux 9t 

fages. - • -. 
Antiques moruts iUè^pfcit^ta , 
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Gloire & Tettus triompW il fera« 
Que dif ai plus ? il fermera le tenvpje 
Du Ttettx Janus, & fera fon exemple 
Des bons rai]MMii& des ai{ckancsre£»ié 
Finalement , ce légitime Roi 
Fesa par-tout fleurir paix & jnftice , 
Juftice & paix , mères de tous délices » 
Sans qui , ricke-âe , honneur , profpérité 
Font plus de anal que honte & pauvreté. 
Alors banquens & ieftin& domeftiques , 
Oanfès ^ chaa/ons , éptsices ruftiqae& , 
Tournois » Béfaoïurts^ & t»tt5 au&res ébau^, . 
Retournesont francs de fioife 9c d*ébatsi 
Et duresa cette joie établie 
£tv Albion » jiliqn'att retour d'Hélia. 
O ! de toiia bieiaa priAeip»& ftodemcot l 
O \ lors en terre' & no» point au^reoMOt^ 
Repos » doueetis , sfUegreflir» intooceftee ,, 
Déduit, foulas, dé&rs ft jk^oÂ/Tance l 
Levez vos cœurs & tendez vos eipsits « 
Seufilcftàeurettz , à. ces ocdiies preftrît» 
Par le vouloir de la Fie immonelléi. 
Qui vos deflina a pria en^fa «naeik» 



A tant fe tût le vieillard nonpareil. 
Lors s'inclina le Chevalier Vermeil , 
Qui , méditait en eitafe profonde 
Ctgfand oracle & myttere où fe fonde 
Tout gentil cœur ami de fon devoir. 
Fat transféré paimag^ue pouvoir 
Dans le palais de la haute Pairie ; 
Palais ou gît Bout l'art de la ïéeiie , 
Comme celui qui Élit par fa Splendeur ; 
De toute l'Ifle admirer la grandeur : 
Mais qui pourtant , quoiqu'il joigne fc 

raifemblr. 
De ce climat les Cigîs tous enfembîe , 
Si ne. reluit Se tv*a.d*éclat en foi 
Que gax le trône âc te-yeux de leur Row 
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P L A C E T 

2 Madame la Duckejfe deBerwîCém 

J_/tJCH£ssE qoe le cîel a faîte 
Pour voir tous Içs cotirs fous vos loït. 
Si vous faifiêz cas de l'emptette: 
Mais vous paroifTet fatisfaite 
Du feui dont vous avez fait choix | 
Vous , qui d*un€ commune voix , 
Etes pl»s belle & plus parfaite 
Que vous ne l'étiez autrefois , 
Lorfque , fous le nom de Nanetttf ^ 
Tout parloit de vxjus dans nos BoH, 
Que tout fe mettoit en retraite 
Pour faire quelque chanfonnette ^ 
Où le Brochet ; plus d*une fois , 
Chanta Bodey fur fon hàubois , 
Et Guéridon fur fa mufette* 

Une tabatière , à genoux , 
*ta<ligne <l'étxe la compare 
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D« celles qui vont en Efpagne ^ 

Par les ordres de votre époux , 

Met pourtant Phébus en campagne 

Pour ce qu'on efpere de vous. 

Cette indigente tabatière , 

Qui de tabac n'a pas un grain « 

S'adrelTe à votre blanche main « 

A vos yeux brillans de lumière , 

A votre cœur de (buverain , 

A votre bonté coutumiere , 

Pour ouvrir certain pot couvert de par* 

chemin 
Qui contient un tréfoi de valeur fia* 

guliere , 
Que vous n'ouvrirez pas envain , 
Si vous exaucez ma prière. 

Comme il eft jour de Géoghagan, 
( Ce nom pour les vers eft fauvage 
Et n'eft pas beau pour un Roman ^ } 
Comme il eft jour de Géoghagan 
Sur la louange on vous ménage; 
Mais pour l'amour du Catalan 
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Jadis poifTon de ce rivage , 
Donnez fur le préfenc œeiTage 
Quelques ordres au beau Saint- Jean , - 
£t je n'en veux pas davantage. 

A MADAME D'ARTAGNAN, 

Sur la Promotion de M. fort Maru 

JjONiouR Madame la fauvette ! 
Bonjour fauvette « dieu vous gard 1 
Que je vous trouve l'œil gaillard t 
Que vous paroiiTex (àtisfaite l 
Quoi ! tandis que dans la rettainO: 
Vous alliez garnir à récarc 
Et trembliez ici > du poignard , 
pu fabre , ou bien de Tefcopette 
Donc s*arme en Flandres le HuflTartit 
La Gloire a payé cc^cce dette 
Qu'on ne reçoit jamais trop tard. 
Et votre fortune s'eft faite 
Sans le fecours de Chamillard l 
Maudit foit qui vous la xegrette» 
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Et honni foit qui nîy prend parti 
Tendres oifeaj^sdu RobtUard , 
Roflignol y pnfon , alouette ^ 
QuLchantie» jadis au haikrd , 
Quelque air ruftique ft campagnard» 
Aux doujc accorda de la Mufette» 
Que fur le ton de la trompette , 
( Non pas de celle dont Ronfard 
Enâûit une veine indifcrette ) 
Chacun de vous » nouveau pofte » 
Mette en ufage tout Ton arrl 
Que depuis, ces lieux ou la Divit 
Voit couler (on onde. tardive» 
Jufques à ceux ou l'Éridan 
Reçut Phaëten. fur (knv«r. 
Que , des Alpes au mont Liban i 
Chaque oifeau dans Ton chant voosfiûvel 
Que les ierins du Prêtre Jean » 
Sanfonnet , pinfon , merle & gfive ^ 
Chantent jnfqu'au golphe Petfan l 
Que la Syrène en TOcéan , 
Que le Phénix enfin revive 
£t chante aujouxd'hui d'Artagnao l 
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Mais quoique tout la félicite 

Par écriruie » ou par vifîte , 

( Ceft beaucoup dire en ces tettis ci ) 

Dans ces devoirs dont on s'acquitte p 

FerÇyine n'eft plus aife ici 

Du nouveau rang qu'elle mérite , 

Que fa fidelle 

DE PLANCI^ 

RÉPONSE 

De Madame d' Àrtagnan ^ par 
Af. de MaUiiuu. 

xLnvain , fous un nom emprunté^ 

Inimitable Philomcle , 

Tu veux cacher la vérité î 

Ct^ de toi la chanfon nouvelle. 

Hé l quel autre a jamais chanté 

D'une voix fi tendre , fi belle î 

Oui , l'amitié te Ta didlé 

Cette charmante ritournelle 

Sur ma nouvelle diguté* 



Ce titre où taoc de inonde afpire , 
Ne fait psL$ mon plus grand bonheur ; 
Ceft ce que tu daignes en dite 
Qui m'afTure un durable honneur* 
Tout périt après quelques luftres. 
Bacons fleur- de ïyfés, baluftres, 
Hermine , fupports , écuflbns , 
Tout cela n'eft qu'une fumée : 
Mais je derrai ma renommée 
A tes immorcelles chau(bns. 
Enrain le vaillant fils d'Eacque ^ 
Sur les rives de Simoïs , 
£ût vaincu l'époux d'Andromaque 
£t Fait mille ezploics inouis : 
Ses gloripufes deftinées 
N'auroient pas vaincu les annéei 
Avec tous ces faits éclacans : 
Mais ce qui fauve fa mémoire 
Des affreux ravages du tems , 
C'eft qu'Homère a chanté fa gloire. 
Ain fi mon nom , par toi chanté , 
Ira chez la poftérité 
^oui.r d'une gloire immortelle^ 



Rien ne peat effacer un nom 
Qui fut chanté par Pfaiiomèie» 
Ou célébré par Hamiicon. 

La TAUVETTÉ. 
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à Madame d*Artagnan. 

J^ANS cette (ombre citadelle» 
OÙ les ennuis & tout leur train 
Nous font une guerre mortelle , 
Vous nous foupçonnez bien envam 
D'avoir Phebus dans la cervelle , 
Ou d*avoir ces talens en main ^ 
Dont votre célèbre écrivain , 
Grâces à fa veine immortelle , 
Rendroit votre gloire étemelle 
Quand il n*y feroit qu'un dixaîn. 
Non t ce n'eft pas à Saint Germaia 
Que la plaintive Philomèle 
lait entendre Ton chant divin : 
A peine fa faux l'hirondelle 
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y chante encor quelque refrain 
D*une (àuvage ritournelle , 
Soit quand le jour Ce renouyelle , 
Soit quand il eft fur fon déclin. 
Par quelle illirûon étrange , 
Vous a-t on pu donner le change 
Sur les concens de ces cantons ? 
Dans les lieux que nous habitons , 
( N'en déplaife à votre louange ) 
On feroit au(fî-tôt vendange 
Que Ton y feroit des chanfonf. 
Hymnes , chez nous , ne font de mife 
Que les fêtes & les bon* jours 
Avec tels autres chants d'églilè. 
L'amante du feigneur Anchife , 
Avec tous fes galans atours , 
Pour rimer n'eft d'aucun fecours j 
Rien enfin ne nous favorife 5 
£c le dieu des tendres Amours 
Qui donne aux vers,leurs plus beaux court 
En Anglois ici fe dcguife. 
Or les rimes de la Tamife 
Près de 1 a Seine , ont peu de cours. 
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Mais vous Fauvette gracieufe , 
Qui nous faites un compliment , 
Et nous raillez , tout doucement 
Dans une épitre ingénieufe , 
Dans un écrit plein d'agrément ; 
Quelle eft la mufe officieufe 
De qui la voix harmpnieufe 
Vous prête fon art , & fon chant î 
Nous y reconnoiflbns la lyre 
Le ton fublime & mefuré , 
Les vers heureux de ce Curé 
A qui Phébus lui même infpire 
L*art de chanter , le don d'écrire j 
A qui vous avez infpiré 
Ce qu'en vers il vient de nous dire* 
Le fait eft lî bien avéré , .. 
Qu'il voudroit envain, s*en dédire: 
te dieu des vers nous Ta juré, 

9 
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BOUQUET 

Pour Mad. Nugent, envoyé par 
MademoifelU *** U jour de fa Fête: 

JL/ ANS ce palais , 
Le jour de votre Fcte , 
Vers , oa Bouqueté 
Par-tout ou vous apprête : 

Mais 
Jamais je n'ai de ma tête 
Pu tirer que cinq coupletau . •; 

Votre feul nom 
Aux Filles de mémoire ; 
Chez Apollon 
Fait prendre récritoire : ; 

Mais 
Te crois que c'eft une hifloire ' 
Qu'Hamilton a faite exprès* 

* 

Aflez (buyent 

Vers ne me coûtent guère i 
Et pourNuGEHT 
Tome FIL B^ 
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- Dieu merci , j'en fçai faire : 

Mais , ' 
** Le Diea dçs V^s pour vous plaire. 
ISi'en ÛHi&t point qull ii*ait fàdts* , 

Dans ma xhanTon , 
J*ai peu l'air du Parnafle ^ 
Sur THelicott 
Je n'eus jamais de place ; 

Mais 
A mes yers donnez lagract 
Qui ne yoss;quitte jamais* 

Daignez, ma fœur» 
En recevoir l'hommage i 
Que tout mon coeur 
Vous rend félon l'ulàge : 

Mais 
On en fendrai davancagç 
Ce jour même , k vos acuaics» 

* 
That is ncithcr hérc , nor tfecrc ; 
but pray Maflata > be Pkald to wiritc 
ouc thefe verfes vitfa ycmr . oiui 
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faire hand , for I should bc vcry 
loath that anny botes should bc^ 
levé, thac j contedbe fo f|dicuIous, 
as to bc fo bold, as to prefume» 
to go abouc , to take thc libcrty , to 
indeavour to write anny thing for 
you , that wcrc wonhy to bc 
ownd in a manner , as it wcrc 
a thing proceeding from your own 
fwect jugement and imagination ^ 
and more over, Ictt me tell you, 
that Mylady your fiftcr , would 
not tuch this fong or fonnet , witfa a 
paire of tongs , it jfo be that hcr La- 
dyshipcould anny way fuCpeà: thati 
had a hand in the mattcr ; thc tnith 
onst is hcr mind , and fancy , docs 
fo runn on a younger brother of 
mine, lately comc from thc wars, 
that it would pitty your foule to 
fcc how shc ufcs onc. 
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É P I T R E 

à Madame l'Jiicffe de Pouffay ^ 
En lui envoyant des couplets de chanfon. 

jfV Ce critique du Pamafle , 
Qui par des traits vifi & badins ; 
RedrefToit jadis les Romains ^ 
Et qu} jamais ne fkifbit grâce 
A Tenanyante & fade race 
Des miftrables Ecrirains , 
( Vous fçavez que j'entens Horace) » 
Or à ce Po2fce divin « 
€ettain ami dit en latin : 
Pourquoi tous faire des affaires 
Chez Tribuns « k, chez Coa&laires ; 
Et par un fcl perfécuteur ^ 
Aliarmer chaque Sénateur ? 
Pourquoi répandre votre bile 
Sur tous les Ordres de la ville. 
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Tantôt en morales leçons , 
Tantôt en piquantes chanfons , 
Tantôt en épitte, en harangue, 
Oii chacun a fon coup Je langue ? 
-A la fin , mal vous en prendra j 
Quelque Cotin vous le rendra , 
Ou bien Madame Canidie 
Que déchire la Rapfodie 
Où vous peignez fi plai/ammcnt 
Son art pour reropoifonnement , 
Avec deux onces de cignc 
Vous fera fçavoir comme on tue 
Gens qui vont, en vers indifcrets, 
Kéiréler partout , fes fecrets. 
Sachez de plus , compère Horace , 
Que plus d'un poignard vous menace; 
Or que fert après le trépas 
I*appui de votre Mécénas ? 
Que chacun de fon feit fe mêle. 
Dit Horace ! qu'il vente , ou grêle i 
Soit a la ville , fijit aux champs , 
Soit en hyver , (bit au printems. 
Soit dans la brûlante I^bie , 
fiilj 
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Soit dans la àéCette Arabie, 

Soit enfin , voguant fur les mers ^ 

Ami , je veux faire des vers. 

Aînfi par^oit le doâe fire. 

Telle démangeaifon d'écrire 

Eft permife à qui le fait bien'5 

Majs en nous, Tardeur n'en vaut rien f 

Je le fçai ; mais fans autre excufe 

Pour les fatras où je m'amufe , 

Je dirai qu'à ce fot emploi 

Je ne m'occupe que pour moi. 

Vous , qui connoiffeï ma penfée » 

Vous ne ferez que peu blelfée 

De voir nouveaux brimborions 

Succéder a tant de chan&ES 

Ou y dans votre aimable collège , 

Je chantois les lys Se la neige 

DePincette & de Trefilier, 

Et quelquefois le Chevalier. 

Quant à ces couplets , ou je chante 

£t Gouverneur , & Gouvernance , 

£t cette tudefque Beauté 

Qui mcnaf oit m^ liberté , 
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Dans une oifive matinée , 
Affis pxès de ma cheminée » 
Sans trop y rêver, diea merci , 
Je les fis tels^ que le$ voici. 

COUPLETS. 

Sui. le bran(é d*ube ville . 
Où me voici réfidenc. 
Je vais ( Apollon aidant , ) 
£n couplets de vaudeville , 
Vous faire , illuftre Pouffai, 
Part de ce nonvel effai^ 

Oubliez le badinage 
Que le plus beau des efprit» 
A laîffé dans fes écrits 
Sur un femblable voyage : 
Comme lui , je ne fçai pas 
L'arc d'embellir les fatras. 

Les chemins de la Lorraine 
Sont des chemins rigoureux 
Biv 
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Pour un voyageur fougueax 
Qu*an tendre penchant entraine,' 
£t que récompenfe attend 
Aux pieds d'un objet charmant* 

A trois chevaux de village , 
< D'emprefTement tout farci ) 
Pour me rendre dans Nanci , 
Je m'étois mis en voyage 
Dès fept heures du matin ^ 
£t j*en fus fit en chemin. 

ludre t dont l'éclat fupofme 
Brave les lys de juillet , 
M'envoya dans un billet 
Dire trois fois anathéme. 
Four avoir pafTé devant 
Sans entrer dans fon couvent. 

La maitrefle delà pofte , 
Que Satan vint voir exprès , 
S'imaginant que de Metz | 
}'aIlois droit à Famagofte, 
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fie envoyer à Mirconrt 
Mes lettres par le plus court* 

Point n'étoient lettres de duioge 
Que contenoit ce paquet , 
Moins encor , tendre poalec 
Que m'auroit écrit quelque ange : 
Car Pincette & Tiéfilliet 
Ont bien Tair de m'oublier* 

Quatre chevaux à ma cliai(è 
Conduits par deux poftillons , 
Enfburnoîent certains vallons » 
Où bourbiers ^ ne yous déplaifê ; 
M'arréroient fur nouveaux frais » ' 
Comme avoient bât vos guérets. 

En hiver, point de réfiige 
Dans tout le climat Lotrains 
Sur cet humide terrain , 
Quelques relies du déluge 
( Qu'y retient Tefprit malm ) 
font damner le pèlerin. 

Bv 
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Maii adieu peines paiTées ! 

Je me trouve chez Saillant » 

D'ici digne Commandant , 

Où cent:Gcacès êmpreâéet 

Environnent à la fois 

De tous fes y<ieax l'henretix cboix« 

Jufques à cette journée » 
Comteffe , je n'avois pas» 
A ma honte , fait grand cas 
Des douceurs de rhimeèée: 
ÎWais vous m*avez converti , 
Et je fuis de Ton parti. 

Trop Ipngue eft la Htante 
Des beautés de ce fêjoar , 
Pour les chah ter tour-à-tour ; 
La lifte en eft infinie: 
Mais j'y vois certains appas , 
Dont je ne me tairai pas. 

C'eft vous /adorable brune; 
Dont les agrémens divers 
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Seront l'objet de mes vers , 

Vous , qui feriez la fertuoe 

Du plus fameux conquérant j 

£c du plus ûdcït amanc -^ ' ' 

LaDéefledeCitliére 
Se ferrit de yos regards^ 
Pour enchanter le Dieu Mars | 
£t TAmour dit que (a mère 
hit Yocre air devant Paris, 
LorCjn'eile emporta le prix; 

J'en dirois bien dàyantage : 

Car j'en penfe beaucoup plus s 

Mais c'eft au divin Phébus 

A retoucher cet ouvrage ,. 

Orqant de Tes plus beaux traies 

« • • • 

Le détail de vos attraits. 

Trouvez bon que le (ilence 
Ou me jette votre nom , 
Tienne .du facré vallon : 
U n'e& point de rime en France 
Bvj 
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(Attmoîns dans mon fouyenir) 
On Nevhoff ait pu s*unir. 

Bon foix , notre cbere Abbeflèl 
7e fens qae Pegaze eft las s 
Et bionchanc à chaque pas» 
De dépit ou de faiblefle ^ 
Tiniflbns ( dit-il ) un chant; 
Qui n*eft ^ue ttop ennuyant. 

AU I>UC DE BERVICK 
A Paris Ci xj Février» 

y ou s avez donc , par vos journées ^ 
A force d'aller en avant , 
Franchi le pas'des Pyrennées ; 
Et vous allez Vous promenant 
Dans ce beau climat d'Occident ^ 
Od des plus fraîches matihées 
L air nous paroicroit étoufifant » 
Où parafol eft très- fréquent » 
Et très- rares les cheminées? 
Je vous en fais mon compliment; 
Et je fotthaite que le veut 
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Re(peâe èncor les deftinées 

D'un Roi jaftenienc triomphant^ 

Que par les vagues mutinées , 

L'Archiduc Se fon armement « 

Jouets dtt liquide ^Mment, 

Avec fes eCradres bernées « 

Ne puiiTent de quelques années 

Aborder votre continent $ 

Que ce formidable équipage 

Qui coûte tant à nos Aaglois i 

Remis pour la troifieme fois , 

Cherche envain les rives du Tage ; 

£t que par un troifîeme orage , 

Leur idole foit aux abboisj 

Ou qpe du moins pour quelques mois » 

D'un Allemand le blond vifage» 

Ni celui d'aucun Hollandois 

Ne débarque fur ce rivage. 

Mais peut-être qu*un tel fouhait 

Ne plait pas à votre Excellence , 

£t que brôlànt d'impatience 

De tes voir apt«s kur trajet, 

Yms ave* formé le projet \ j 
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D'exercer fur eux la vaillance i 
Qui vous va , de fimple brochet » 
Établir Maréchal de France, 
Un tel deflein eft noble & grand : 
Mais pour moi » ye ferois content 
Dans un pofte comme le vôtre , 
Que de leurs troupes fans pitié , 
La mer noyât une moitié » 
Pour avoir bon marché de Tautte % 

Mais , comme j'ai dit , je crois 
que votre gloire ne s'accommo- 
deroit pas de fi peu de chofe. Je 
n'ai point de confeil à vous donner 
fiir ce qui la regardé : cependant 
notre amitié m oblige à vous avertir 
de quelques inconvéniens où vous 
pourriez tomber dans des lieux 
nouveaux pour vous, fi, vous livrant 
tout entier à Tardeur de vqus figno- 
ler pour Je fervicd du Roi , vous 
négligiez certains petits défauts <|ae 
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vos amis vous reprochoient icû 
Souvenez-vous donc de ne jamais 
quitcer la cece de votre armée » pour 
aller cueillir des frai£es , quand vous 
enverriez la campagne toute ùsdc^ 
gardez-vous bien , à-préfenc qu'on 
mange des pois verds en Efpagne:* 
de meare devant vous le plat uni- 
que qu'on en fervira for votre cable, 
pour les avaller jufqu'a la dernière 
cuillerée ; fongez aux reproches que 
nos Dames vous faifbienc de cettç 
foibleflè j n'allez pas vous jetter les 
morceaux dans la bouche devant 
les Grands d'Efpagne : car au lieu 
démanger, ils s'arrêtcroient , pour 
vous admirer comme un joueur 
de gobelet^ ^ enfin ne vous |aiilèz 
pas aller aux penchants coqupts 8c 
aux viûons galantes qui vousr ren^: 



plUIbienc rimaginacion enFlandres: 
le jardin de la PrinceflTe de Clèves 
qui vous fourniflbit de fi belles 
idées 9 n eft rien en compataifbn 
des objets qui s'offrent ou vous 
êtes , & tout y refpire le Roman ^ 
la Chevalerie & le defir de rimer. 

Oui 4 vous voilà dans le pays 
Des vers & de iaVilaneile^ 
Oii J)om Qaichoc , les Amadis , 
£c coûte l'errante fequelle , 
Ont formé les efprits fur leur tendre mo- 
dèle s 
Ce pays oti, de père en fils « 
Chez les grands & chez les petits « 
Galanterie eft immortelle ; 
Où d'ttne gttitarre éreinelle. 
Gens amoureux , en noirs habits » 
Munis de brette & de rondelle « 
Par coutume toutes les nuits 
YoAt féxéaadant quelque Belle » 
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' Comme Yons eaffiev £iîc jjidis , 
Si Nanetce , no pea plascraelle ; 
Eut à ces Boâaraes récits , 
Condamna votre ainoar fidelle.- 

Adieu, mon cher Duc^ n'oubliez 
pas les heureux cems donc je parle, 
ni les avis que je prends la liberté 
de vous donner : mais fur-tout fou* 
venez- vous que perfonne n*eftplus 
véritablement à vous. 

Iffais à propos l par apoftilte i 
Il faut , avant qne de finir , 
£n deux mots vous entretenir 
De notre Royale Famille. 
Le Roi notre jeune Seigneur 
( Dieu béniiTe Ton Gouverneur ) 
En e{pric chaque jour augmente j 
Et pour la Princeffe (a foeur , 
Elle eft de plus en plus charmante ; 
Le ciel la garde de voleur , 
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£c Madame fa Gourvenante ^ 
D'en ayoir feulement la peut ! 
Toujours, chez leur augufte mère , 
Triomphent les devoirs pieux y 
Et dans ces dépôts précieux , 
Enrichis des vertus du père , 
Elle infpire le caraâere 
De ce protedeur glorieux , 
Qui dans une terre étrangère , 
Par mille foins officieux , 
Adoucit de leur fort contraire 
L'acharnement injurieux ; 

Parlons maintenant dt nos Belles « 
De ces aftrcs de Saint Germain : 
Toujours farouches & cruelles , 
De rhiver attendant la fin , 
Dans un profond repos chez elles » 
Elles repaient leurs dentelles , 
Vont mettre dans votre jardin 
Leurs cornettes fur des ficelles , 
Réparent quelques fahalas « 
Ou d*ttnc douce rêverie» 
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SVndorment fur le canevas 
D'un deffin de tapifTerie. 
Pour chez tous , tout t'y pone bien 5 
On dit pounant que la belle Nanetce 
Met tous fes charmes en retraite « 
£t que Tayaut votre chien 
Vous pleure eocor & vous regrette ; 
Mais ( entre nous ) il n'en eft rien. 



A MONSIEUR LE MARÉCHAL 
DUC DE BERWICK, 

Sur la pluie & le beau tems. 

O ALUT à vous , que Mars employé J 
Tantôt par haut , tantôt par bas , 
Tantôt dans les monts de Savoie 9 
Tantôt dans ces hrûlans climats , 
On TArchiduc fon bras déployé 
Comme un petit Dieu des combats $ 
Où vous fites plus de fracas 
Que ne £aifoit Heâoi à Troye^. 
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Quand Apollon guidoit Con bras ! 
Que le ciel tous comble de joie» 
£c que fur-tout « force nonnoie , 
£t (anté ne vous manquent pas ; 
Qu'enfin bientôt on vous renvoyé 
De Nanette auprès des appas ! 
Brochet qui des hautes montagnet 
Sçait grimper tout au^n fommet» 
Comme à-préfent le nôtre fait , 
Ce Brochet qui dans les Efpagnes» 
A fi bien ponffi fon bidet 
Pendant trois ou quatre camp^nes» 
Me paroit un maître Brochet. 
Ne feriez» voas point de la race 
De ces téméraires poifibns , 
. Qui du temps des Deucalions , 
( A ce que nous apprend Horace ) 
AUoient nageant au haut des mons H 
Facilement nous le croirions : 
Car jadis , fur le mont Parna/fe , 
Vous avez pris quelques leçons j 
Et vous avez fait des chan(bn6 
Pour JMymphes dont l'éclat eflFace 
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Les Nymphes ies (kcicés vallons « 
£c qai ne cèdent point en grâce 
A la nere des Cupidons« 

Après ce poétique début , nous 
aurons Thonneur de vous dire » 
notre cher Maréchal y notre cher 
Duc, notre cher Grand d'Efpagne; 
Se notre cher Préfidenc de Mon-> 
pellier , que les rimeurs de Saine 
Germain vous auroient laiflé en 
repos , fi on les y laiflbit eux-mè«: 
mes : mais comme on les tour-; 
mente depuis le beau temps ;; 
trouvez bon , s'il vous plaît , qu'on 
vous tourmente i votre tour en 
vous envoyant de la profe Se des 
vers y où vous ne trouverez peut' 
ctre ni rime, ni raifon : au refte 
n'allez pas croire qiie , 
Ces Nymphes ^ui dans Stf Germain; 



4/6 Œ u y R s s 

Soumettent tout à leur Empire , 
Ces Nymphes ^ pour ^iiitoac foapire « 
Nous mettent ta plume à la main , 
Et nous prefTent de vous écrire l 

' Non , ce n'eft point In nubîkus , 

' Cet aftre de race immortelle , 
Ce n'eft point Clarice la belle» 
Ni Tonre Nanecte non plus, 

. Ceft Vhihva , le. brillant Phébos» 
Qui réchauffe la genr nK>nelle^^ 
£t qui « malgré mille refus » 

' Nous force à cette bagatelle j 

' Voici comme cela s*eft fait. Vous 
i^ayez que Tété que nous venons, 
de pafler, a été tout des plus dé- 
plorables , & que cette faifon n au- 
roit pu être plus trifte & plus fom- 
bre dans une Province fous terre 
dont vous nous avez tant parlé ,où 
le JQur n'entre jamais » où il y a de 
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fi belles villes , de fi belles prome* 
nades , de fi belles chafies, 3c de 
fi beaux jardins , le tout fi^us terre, 
& où l'on court la pofte apparem- 
ment en lanterne. Mais pour rêve-, 
cir à notre été^ vous i^aurez : 

(^ae pendaat la ùàCoa entîcie 
Qui dévoie former les beaux jours; 
Le foleil pour notre feconis, 
Sembloit ne finir fa cariiere , 
£c ne recommencer fi>n cours , 
Que pour nous cacher fa lumière; 
^ - Là troupe des tendrez Amours^ 
Se oroyanc dans «ne glacière , 
.De nos beautés fous la paupière 
^ De peur du. froid refta toujours ^ 
L*afhe du jour bcitloit à peine ; 
Ses feux a'écliaBâHMent ^u^au hazardt 
: JUicocwâcboieoCHlslapliDiei ) 
- Lunda^ii^rellQ où luad pleine « 
. A.ma maux iromcDc peu de part f 
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^ L*Urne de Monfiear ùdnt Medard » . 
Au-delà de . ùl quarantaine » 
Ponant la pluie & le brouillard, 
£n guife de Samaritaine 
Alloic noyant la gent humaine^ 
Tout mortel devenoit canard. 
Et chaque jour de la femaine 
Etoit fombre , trifte , & blaffard s 
Pour la brûlante canicule, 
Redoutable par les poifons 
De Tes chaudes exhalâifons 
Son influence ridicule, 
He nous caufoit que des fûSont* 

Cependant Tautomne approchoît; 
fans que les fruits , les bleds , ou 
les raifîns donnalTenc le moindre 
figne de vie j il n'y avoit pas moyen 
de Isiffcï les afBdres du monde 
dans un tel d^erillement ; c*eft 
pourquoi ^ Bacchus , Cerès , 8c 
Pomone > qui étoient les pardes les 

plus 
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plus intéreflfées i la confervation 
des biens de la terre , ayant adèm- 
blé leur confeîl , on fut d'avis d'en 
dire deux mots à ce grand Flan- 
drin de Phébiis , ( comme ils Tap- 
pelloient ) qui ne faifoit que lan- 
terner tout le long du jour, dans 
fon charriot , au lieu de fonger à fes 
affaires ; & Bacchus s ctant chargé 
de la commiflion : 

Ce Dieu vainqueur de l'Orient , 
VttSé des (oins de Con Empire » 
Voyant que Phébus indolent , 
Ne iuifoit , que pour ain/i dire , 
Tourna fes pas vers rOccident. 

Il l'attendit fur ce rivage , 
Où l'on tient qu'il defcend les noits 
Pour Ce rafraîchir chez Thécis , 
£t délaffer fon équipage $ 
Il ne l'auendit pas long-temps ; 
Tome m. C 
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A peine Téclat du phofpore ^ 
Avec fes rayons pâliffans., 
Annonçoit Tes chevaux ardens 
( Comme il amiQnce de Taurore ^ 
Dès te matin , ici' feux naifTans ) 
A peine , dis- je , &it venue 
. L'étoile de Venus connue 
Par les Bergers de chaque Jlameaii, 
Que Pbébus couvert d'ane nue 
Qui , plus épaiiTe qu*un manteau. 
Le déroboit prefque à la vue , 
Mit pied à terre au bord de Teau i 
Après certaine faluade , 
£t certaine feinte accolade 
Qu*on fait en telle occafion , 
Le père Bacchus , fans façon , 
Lui fit .ainfî fon ambaffade. 

Ecoutez-moi , Seigneur Phcbus j 
A quoi fongez-vous , je vous prie ? 
Eft ce gageure o»> raillerie. 
Qui femble vous rendre perclus ? 
Tous les mortels font motfoadus , 
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Et les vents du Nord en furie 
Sur Itémirphère répandus. 
Vont (buffiant comme des perdus; 
£t d'Eole la confrairie 
CbafTe les zéphirs éperdus. 
Des Jardins & de la prairie , 
Depuis que , dans la rêverie , 
Sur vos fonnecs , fur vos rébus. 
Ou quelque autre ravauderie , 
Il vous plaît de n'échauffer plus. 
Quand la vigne fera périe , 
£t tous les raîftns confondus , 
Que deviendra la Seigneurie , 
De .votre confrère Bacchus 3 
Qu'allez-vous faire fur le Gange , 
Sur TEuphrate , & le Simoïs , 
Sur la demeure des Sopliîs , 
Lieux , où , d'une cônftance étrange ,. 
Vous riflblez jufqu'aux brebis? 
Pourquoi griller , à votre avis , 
D'Abiffins la noire Phalange , 
Qui ne portent jamais d'habits ? 
Qtt'allez-Yous faire dans Memphis, 
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Quand le Nil déborde Ùl fange , 
£t dans cinquante autres pays. 
Où Ton ne fait jamais vendange , 
Tandis qu'au royaume des lys « 
Où l'on me comble de louange , 
Où Véqns règne avec Con Sis » 
Où l'on fait des vers pro nobis , 
Que chante le petit Coulange « 
Les chofes vont de pis en pis « 
Sans obtenir que le temps change ? 
Quoi l vous irez dès le madn. 
Dans la Terre Mahométane» 
Plus lumineux qu'un chérubin , 
Dans tout Téclat de votre traîn^ 
Eclairer un peuple propkane , 
A qui l'on interdit le vin ; 
Ou peut Être vers Ecbatane , 
Mûrir les melons d'un jardin ; 
Ou bien , par un rayon malin , 
Hâler quelque pauvre fultane. 
Au travers de fon palanquin $ 
Et dans les climats du raifin » 
Dans les climats de la Tôcane , 
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Oii l'on fait revivre Arkne , 
Voas IsdScret, pleavoir (ans fin ! 
Sortez ,. fortez^ fils de Latone , 
Des brouillarils où nous vous voyons , 
ChafTez un froid qui nous étonne s 
Otez-nous la pear des glaçons 
Qui nous menacent dés TAutomne ! 
Du plus t\(ulant de vo^ rayons » 
Que votre tête s'environne ! 
Quittez votre verte couronne , 
£t tous ces vains brimborions , 
Où chez vos dodles nourriffons , 
Un e(prit oi(if s'abandonne; 
Ce ne font pas ici chanfbns : 
11 y va du jus de la tonne , 
£t de l'efpoir de nos moiflbns* 

Il dit s & fa chaire attelée 
De tygres, ou de léopards^ 
En filant une longue allée , 
De pampre & de myithe^ mêlée « 
Le fit difparoitre aux regards 
Du Dieu de la voûte étoilée. 
C iij 
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Sçavez-vous , Monfieur le Gou- 
verneur des Litnoufins , ce qui 
arriva de tout cela ? nous allons vous 
en informer : le t)ieu du jour , 
après quelques réflexions , fe piqua 
d'honneur , & dans le deflein de 
remédier aux défordres qu'on lui 
avoir reprochés , il paflà chez Thétis 
une nuit inquiète , & plus courte 
qu'à l'ordinaire ; le lendemain les 
heures eurent ordre de doubler la 
doze du falpètre qu'elles mêlent à 
f ambroifie de fes chevaux i le point 
- du jour fut chargé de fupprimer 
les vapeurs de la terre & l'exha- 
laifon des rivières ; l'aurore prît 
foin de faire main bafle fur les 
brouillards & fur la gelée blan-» 
che , & les chevaux fougueux reçu- 
rent un commandement poûtif .de 
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paflèr fur le ventre à tout autant de 
nuées qui soppbferoient à leur 
paflàge ; après ces difpofitions, s'é- 
tant mis dans fonchar vers Thorifon ' 
de la Chine , . 

Il £t taire les A^uHons , . * 

Il difpeTfa cous ces nuages 
Oui forment les fbudains orages 
Dans les plus belles des faifons; 
Qui désolent par leurs ravacjes , 
Les fleurs , les arbres, les maifons. 
Et couvrent de triftes naufrages 
Le vafte fcjour des Tritons. 
Alors » dans la gloire nouvelle » 
Plus rayonnant , & plus ferein , 
Que d'in-nubibus la prunelle. 
Que Cléve, ou Naneite, au matin > 
Que n'eft de Maréchal le tein , 
Quand elle difpute , ou querelle -, 
Que l'agrément de Madmoifelle, 
Avec ce fouris divin 
[ Qui femble fait exprès pour elle : 
C iv 
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Tel 3ans fa carrière immortelle , 
Don Phébus fe mit en chemin. 

Imaginez - vous un peu le foleil 
paré de tout l'éclat de ces charman- 
tes reffèmblances , & dîtes-nous fi 
vous ne croyez pas qu'il faifoic 
i>eau le voir dans cette nouvelle 
décoration j il ne s'en contenta 
pourtant pas , & pour que tout fe 
entît de fon influence > 

Il répandit fur la Champagne 
Ces rayons ardens , & ces feux 
Qu'il avoit rappelles d'Efpagne 
Pour rendre ce climat heUreux 5 
De fes chevaux la chaude haleine 
Souffla trois fois fur Epernay 5 
Elle échauffa la rive hautaine 
D*ou Thierry rapporte à la Seine 
Ses vins , avec ceux de Volnay 5 
Il approcha fon équipage 
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Du clos des Moines d'Ovild , 
Lieux chers au £is de Scmelé 3 
Il n'en fàlut pas davantage : 
Car 6 Ton char n*euc reculé 
Pour précipiter fon voyage , . 
Tout le village étoit brûlé. 
Dans la Bourgogne languiflante , 
Dans la Bourgogne au défefpoîr , 
L*ardeur fbudaine qu'il fit voir, 
Kanimant la vigne mourante , 
Combla les cœurs du doux e(poir , 
Et d*une moiflbn abondante , 
Et des richefles du preffoir. 
Mais cette influence publique , 
Qtté le blond Pfaébus repandit » 
Cette influence » qui mûrit 
les blejs & le rai£ii étique , 
Par malheur étoit poétique 5 
Et s*emparant de chaque efprît , 
Comme auroit fait liqueur bacchique , 
D'un certain tranfport frénétique , 
Yint agiter grand & petit s 
Cy 
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Voilà au jufte ce qui nous oblige 
à vous écrire en vers ; nous avions 
fait les plus belles réfolutions du 
monde de vous laiflfèr en paix : 
mais le moyen de réfifter au Dieu 
des vers quand il donne à- plomb 
fur la tête ! Il eft vrai que nous au- 
rions pu vous épargner, en tour- 
nant hotre fréncfie fur quelques 
pauvretés â la louange de nos 
dames : mais comme elles font plus 
à portée que vous de s ta refïèntir, 
prenez s'il vous plaît en patience , 
la neceflîté qui nous oblige a vous 
tourmenter. Souvenez -*vous en 
même tems , que nous ne fom- 
mes pas les feuls atteints & con- 
vaincus de cette maladie } tout 
fait des vers, non -feulement où 
nous fommes, mais à dix lieues 
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à la rotide j & peut-être votre Sei- 
gneurie en fait elle à Theure que 
nous lui écrivons. 

Nous ne fommes pas , dieii merci 1 
Par la puifTance de ces charmes » 
Les uniques rimeurs d'ici : 
Car tout mortel a pris les armes.} 
Rimes par-]à l Rimes par-ci i 
Rimes à Chaillot l à PoifC i 
Jaftiais on ne vit tels vacarmes : 
Car il n*eft pas jufques aux Carmes 
Qui ne faflent des vers auffi > 
Les Capucins , & les Minimes , 
Et quelques petits-Pères noirs. ^ 
Ne s'occupent dans leurs dortoirs, 
Qu*à mettre tout Toflice en rimes; 
On dit qu'à la communauté 
Où l'on n'apprend pas cette gamme , 
Certaine jeune fille , ou femme , 
Certaine indigente beauté , 
En tricotant des bas d'eftame 
rit Tautre jour une épigramme , 
C vj 
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Dont Géohagan fut enchanté ; 
Que voulez- vous ? tout verfifie } 
Pégaze par- tout va bon train > 
C'eft une efpcce de venin , 
Dont chacun a i'ame faifîe ; 
£t û le ciel n*y met la main , 
On ne verra dans Saint Germain , 
Que des effais de poéfîe. 
A cela vous ne croyez pas 
Qu*à nous autres gens du Parnaife > 
( Gens du ParnafTe le plus bas ) 
Sur les rimes on ait fait grâce ? 
Mais ce qui plus nous embarraftè, 
C*eft qu'ennuyé de nos filtras , 
1 out , jufques à la populace , 
De aous entendre paroît las. 

Mais y & la populace , ôc vous 
même , Monfeigneur , qui tenez un 
rang fi diftingué par la naiffance , 
& par le mérite , vous aurez la 
boncé de vous accoutumer à ce que 
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nous vous écrivons , jufqu a nou- 
vel ordre , ou que vous nous im- 
pofiez filence : 

Peut être fera-ce à Warty . • . 
Mais, malheareux ! quel nom de ma 
bouche eft fotti l 

Vous avez vraiment mis bon 
ordre que les rimailleurs ne pudenc 
attaquer ce vieux château ^ fous fon 
nouveau nom : 

îitz-james eft exclus de tout vers 
OÙ la cadence & T harmonie 
Etalent leurs charmes divers ; 
£t je crois que pour les concerts , 
Quand fur rimes on fait des airs , 
Le plus expert en (ymphoaie. 
Le trouveroit aiTez pervers > 
Il feroit même de travers 
Dans le chaut d'une Litanie^ 
Plus fauvage que les defests > 
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De Paléftine ou d'Hircanie, 
Et plus glacé pour le génie , 
Que ne font les affreufes mers^ 
Qui font trembler en Laponie ; 
Encor , pour le défunt Warty , 
Eût*on trouré quelques refTource^ 
Tantôt en invoquant Conty , _ 
Tantôt en peignant quelque fource 
frcs defquelles il eft bafly. 

Ceci vous fâche \ & la longueur 
de notre lettre vous ennuie fans 
doute : fi faut-il avant que de la 
finir ^ vous dire un mot des divi* 
nités de notre cour ; Se pour com- 
mencer , je vous dirai que Madame 
la Princefle fe porte à merveille ; 
ce n'eft pas que j'aie pris la liberté 
de lui derhander des nouvelles de 
fa fanté , ou que j'aie queftionné 
Monfieur fon Médecin far ce fujet , 
mais c'eft 
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Qu'elle a ces couleurs qu'au ptiutenips 

Etale la naiffante Flore , 

Qu'elle a l'embonpoint qu*on adore 

Chez Divinités de feize ans i 

Que fes yeux font vifs & brillans j 

Qu'elle a la fraîcheur de l'aurore 

Ou davantage encore j 

£c que Ces bras font beaux & blancs. 

Or , je me fuis laîfle dire que 
jeune Nymphe qui poffedoic tout 
cela, fe portoit d'ordinaire fort bien. 
Mais à-propos ! il me femble que 
vous aviez un petit air favori & 
diftingué dans ces manières ^ra- 
cieufes dont elle charme tout le 
monde. Je ne fçai fi cela continue ; 
mais Je vous dirai bien que depuis 
votre départ , elle n'a jamais parle 
de-vous, que je fçache. Ilfepour- 
roitmême, qu'un certain petit-fils 
de Madame Strickland la veuve 
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Doyenne, vous auroit coupé l'hefbe 
fous le pied : car quoiqu'il ne (bic 
pas , à beaucoup près , fi grand que 
vous , & qu'il ne foie pas encore 
fi renommé pour les exploits mili- 
taires , il eft fort à la mode dans 
cette cour. Quoi qu'il en foit , j'ai 
deux avis à vous donner pour vous 
remettre en faveur auprès de fon 
Alteflè ; l'un eft de vous défaire de 
votre nom de brochet j car elle 
n'a aucun goût pour le poifibnj 
l'autre eft d'apprendre à votre re- 
tour une danfe qu'elle a compofée , 
qui s'appelle les quatre faces. C'eft 
une danfe qui femble faite pour 
vous , car il faut s'y tenir droit 
comtpe un piquet, faire neuf pi- 
rouettes à droite , & huit à gau- 
che tout d'une haleine , & dans 
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l'endroit de la danfe qui reflem- 
ble au cotillon , vous n*aurez qi\'à 
fauter quinze fois de fuite en vous 
élevant cinq pieds feulement au- 
deflus de la terre y voilà au moins 
comme je l'ai vu danfer à fon 
Altefle Royale, & ce fut 

Un jour que fans ctre attifées , 

( Car tous les jours on ne Teft pas ) 

De fa cour les jeunes appas , 

Qui de nos cœurs iont des trophées , 

Furent chez la reine des fées , 

Du ballet répéter les pas. 

Ce fut là que la jeune Laure , 

Qui tient de fes charmantes fœurs,' 

Le fecret d'enchanter les cœurs , 

Mit deux ou trois amans encore 

Au rang de fes adorateurs. 

Drumraonde ayant appris des Grâces , 

lajufteffe &laîegerté. 

Vit le dieu d'amour enchanté , 
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Suivie de tous Tes pas les traces , 
De ce fpedacle tranfponé ; 
Cette Camille à treffe blonde , 
Qui fans Te mouiller le talon , 
Fouloit la furface de l'onde } 
Et far épis dans la moiflon , 
Fortoit fa c^urfe vagabonde » 
(Pour la daofe » en Ëtçon du moude) 
N'étoit comparable à Skelton ; 
D'autres en appas , _ch jeunefle , 
Firent des merveilles ce foir : 
Mais à tout prendre , la Princéfle 
Etoit encor plus belle à voir. 

De vous donner une idée de 
cette danfe par rapport à fon au- 
tre nom , la chofe feroîc difficile , 
à moins que vous n*ayez appris d'ail- 
leurs que Madame la Maréchale 
votre époufe donqa un repas fu* 
petbedans laforècjuftçment avant 
hierj. 
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Les Grâces étoient 4u repas : 
Mais par-tout , avec la Dachefle , 
Comment n'en feroient*elies pas f 
Or , voici bien un autre cas , 
C'eft que le Dieu de la tendreflc , 
Je ne (çai par (|uelle finefTe » 
Sans être vu , f uivic Tes pas 5 
Dire qu'il la prit pour fa mère , 
Car votre époufè auroit bien l'air 
De la déefle de Cythere , 
Sortant comme elle de la mer , 
Cela me paroît trop vulgaire , 
Et fans tous ces contes en Tatr ^ 
£n deux mots, voici le myftère. 

II y a vers le milieu de la foret 
une petite chapelle dedice à faint 
Thibaut , & ce faint Thibaut gué- 
rit de la fièvre. Il y a un honncte 
homme à Saint Germain, quis'ap* 
pelle DikefTon , qui en avoit eu 
quelques accès 5 vous fçavez com- 
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me nos dames font charitables en- 
vers le prochain ; les voilà toutes 
en campagne pour recommander 
le malade à Monfieur faint Thi- 
baut , & la belle Nanette ( quoi- 
qu'elle ne le connût guère ), voulut 
bien faire lés frais du pèlerinage : 

Voici les noms des pèlerines , 
Qui pour le Seigneur Dikeflbn , 
Dirigeant leur intention » 
Plus humbles ^ue des Feuillantines , 
Allèrent en proceffion , 
Chantant pour lui depuis matines , 
Tout l'office en dévotion : 
C'étoit la charmante Ploydon , 
Jadis l'honneur des Picbiolines > 
Dont on n*ignore pas le nom. 
Aux bords des ondes cryftallines. 
Du Permcffe ou de THelicon 5 
Dont la fagefle & la raifon 
N*ufurpent point de fauffes mines» 
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Dont les dents » £àns comparaifon. 
Sont aa deiTus des perles Bats ; 

Qui fe fno(]ue de V 

£t n'a rendu que des épines , 
Aux fleurettes de Cupidon ; 
Cétoienc les deux beautés dhines » 
De Maréchal > & de Dillon : 
Cécoit Taîmable DikeiTon , 
La plus charmante des voidnes. 
Que Nanette ait dans la niaifon : 
Pour fagréable Madmoifelle, 
Qui plaie en tout lieux, «n tout tei^ps. 
Toujours égale & naturelle , 
Elle ayoit lors plus d'agrémeas , 
£t chacun la trouva plus belle ^ 
Que la lampe Ik les ornemeus 
Qu'on avoir vus dans la chapelle* 

Tout fe mie à cable , excepté le 
Chevalier Là falle, à qui Mademoi« 
felle lui reprochant à l'ordinaire 
fon peu de dévotion , ordonna d'al- 
ler fe metpre à genoux à la porte de 
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TEglife, & de prier Dieu pour le 
malade pendant qu*on dîneroit: 
mais s*en étant excufé fur ce qu'il 
avoir oublié fes heures , & qu ilne 
fçavoit rien par coeur , on lui donna 
quelque cKofe , au pied d'un arbfe , 
a condition qu*il rinceroitles verres; 
car malgré les difputes fréquentes, 
vos dames ont beaucoup de confi- 
dération pour lui. Sur ces entre- 
faites , le malade k qui l'on ne fon- 
geoit plus , parut à Timprovifte j la 
belle Nanette en rougit , & toutes 
les autres crièrent miracle : car en- 
examinant l'heure & les circonf- 
tances, on trouva que la fièvre l'a- 
voit quitté juftement à la dernière 
oraifon qu'on avoit adreflee à faint 
Thibaut pour lui; le repas n'en 
fut pas plus trifte, & le retour en 
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fut beaucoup plus agréable » Se plus 
gai i les bergers , les bergères , les 
nymphes , Se les nayades des en-- 
virons , qui les avoient à peine re- 
gardées en arrivant , tant elles 
avolenr parues défaites Se négli- 
gées , ne & laâbiënt point de les 
adixûrer peiidâfit leur retour : 

Les habîcans de nos forêts» 
Faune, hamàdtiskdc , Se facyre. 
Les vayant , ne cefToieac de dire j 
Qu'on voyoît cent fois moins d'accraîts 
Cher la matttcfle de Zéphire , 
Et âtms ces fieux ou tout (bupire , 
Ceft-à-dire daa& ce palais « 
Où dans Ton éternel empire , . 
La beauté triomphe à jamais. 
Quoi l voilà donc cette Nanette , 
S'écria le dieu des fil vains ! 
Mais elle eft mille fois mieux faite, 
Pius engageante, & plus pat£ûce , 
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Que ne la font vos écrivains , 
Que ne la chance ce poëce , 
Qui fur Ùl frivole rau(ècce» 
L'a mife dans cous les refrains. 
De fa plus belle chanfbnnecce. 

Je vis bien que cela s'adccfifoit à 
vous & à mot \ je conviens même 
que , quoique nous euiOipns fait de 
notre mieux fur ce fujet ^ il avoit 
raifon de n'en être pas content : 
mais avec fapermiflion , le Seigneur 
Pail qui fe laiflbic tranfporter à 
Tadmiracion , n'avoir jamais vu 
une certaine fœur de cette Nanette , 
faite à peindre , & très propre â 
fe faire aimer , fi elle fe foudoit 
d être aimée : 

En' parlant de fon caraâdre » 
Tous éloges font fuperflus 5 
La louange eft peu néceflairc: 

EUe 



d'H a m X l t o h. 75. 

£IJe a les charmes de Venus s 
"Elle a, comme elle , Tart déplaire ; 
Mais du relie ^ elle n*en tient guère : 
Soupirs près d'elle font perdusr. 
Tendres amours y font exclus : 
Toujours .accueillante & f^évere i 
Dans les fi)ins qui lui font rendus» 
Sa politefle défefpcre : 
'- C*eft Claire en£n,c'eft toujours Claires 
Que peut on ajouter de plus ? 

Pour moi , Monfeignear le Pté- 
fidenc, il me fetoic impoflîble d'en 
dire davantage à prtfenc : car fon- 
géant à ces vérités, aufli bien qu'au 
trifte état où elle me; réc(uit:,fen ai 
la larme à Tceil : ic je fens bien que 
fi je continuois, ce ne feroientplua 
que des lamentations de Jérémie ; 

Oui ! £ des cruautés d'un rigoùreuxdèfUn^" 
Si de mes feux conftaas pour un coeur 
inhumain» ^ > 

Tome FIL ' D, 



7'allois vous faire ici la généalogie ^ 
Je pleureroîs jufqu'à demain : 

* ^t recra janc à faint Germain , 
Dans quelque plaintive Élégie ; 
Les (féfefpoirs , & le chagrin , 

. Que la Suze rima pour la trifte e£gîd 

* *Ûu déplorable Tlamarîn , 
jirpis^àtous les Dieux de la Mythologie; 

* Me lamenter foir & matin j 
Mais quand j'en aurois le deflein, 

, ^Où crt)uvec d^srim^s en gie > 
11 en tombe peu fous la main > 
Car d'avoir* recours à magie » . 
*C)u de tomber en* léthargie , , 
- î/iiA'hc IWré cas eft vilain j ' 
:' 3t il j'èiA^loyoi» liturgie , ■ 
♦jrPpirnniBt à* tiiédlogi&} 
r. Quoique ce fok 4e gciiad Aenûn y 
, Il'faudroic quelque apologie , ' 
Dont je ne fuis pas dans le train« 
^ 'iKUètif V ftigttéttt $ 'Votre écriVîiîii ,' • * 
:Li£n dilpit d'étyuiftioglè , 
Qui vient fe pçcfenter <h vaîû * ^ 

c . 
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f Àufli biea <jue chl-onologte , 

.. Se irouYÇ au bout de ,(a bougie , , . . 

£t de Ton épîcre â la £o, 

: ' j' , . * '. . ' " . ' ' • 

i/,; ' ^■'. ' : ; ' : ' ' ■ ■ ■ ' ' ' ( 

AU DUC EiE frËRWlCKi 

Ell Fi. AN D RE ^ 

• * 

j E fçàvois Bien qu'il n'y.^vpît qu'à 
vous mettre une fois en train j vous 
Veneï <îe m*êctire lu lettre 'li plus 
gâkntè du monde! bien entendu 
que ce qu'il y i de^g^ferttV'iiè^^^. 
dredèpas \ ^loji. Ç^ndaoi;^ pour 
vous faire voircombim il eft difE-( 
cile de contenter tout lé monde j 
je vous dîraî; qfuë f ai eii beaa me 
récrier fur ce que je rroùvoîs de 
tteti fôti^tfé^^ââ^yôïtt'leïird , t*é- 
ibibik fuftfemenc ces- endroits 'qui 
Di) 



É 
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ne plaîfolent pas. La divine Nanette 
trouvé «nauvais que ces vers foienc 
plus jolis que ceux que le Brochet 
fatfoir pour elle dans le temps qu'il 
atlok chantant par les rues : 

Four le' repos A\x genre humain ; 
ILviius fiio^roit ctre, Naneitè., * 
, Sans, yeux » fa^ç nez , fans.tcte enfin; 
Pour le repos , ^c 

Ou bien quand Pamour & le vin 
de Champagne vous infpirerçnt cç 
jipWç,in-:jp;;opipt^ ; .. 

' < " Défiaez-\â.ô4i8 du vin ^ 
BnvQos à Manette » 
£Ue a l'^ir divin ^ 
,Hors quand eile^ • ^ ^ « «^ 

jO gttéridofi; 

c î ^y- r •: . ^ jD ' . •:• . i : 

. ' ïll^ die donc qi|e voils avez beaq, 
tQUs épuifer, en (e^df e$ ^expreâioa^ 
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dans ces derniers vers ;; s'ils font 
beaux , on les trouvç indifcrets & 
téméraires ; on vous demande com« 
ment vous ofez parler d'un temps 
heureux où vous précejiîdez que vous 
avez fçu lui plaire , puifque tout ce 
que vous avez pu faire au monde , 
a été de trouver grâce devant k$ 
yeux: 

Dans le temps que chénf poifTonj 
Vous n*oCe2 forcir un jout maigre » 
De peur que quelque marmiton » 
Vous faifi/Tant: comme un goujon , 
Ne vous eût mis dans Ton chaudron^' 
Avec du Cel & du vinaigre ; . 
Dans ce t€mps-là / chétïf poiflbn ^ 
Vous n'ofîez fottir un jour maigre» 

Mamzelle ne vous fçait gu^rd 
xneilleùr gré au fujet de votre léger 
fouvenir y elle dit que puifque les 
Diij 
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versivous:coute!tt fi peuy vohs pim^ 
viez^bren lui en &ir^ quelques-uns 
au lieu de remplir la lettre que vous 
loi av6z écrite , de termes barbares , 
de noms de Généraux , de placés 
fortes , de cam{)s , de rivières , Se 
de tout cet attirail de guerre qui na' 
ferè qu'à faire voit ta confufion mi- 
litaire que vous avez dans refprît» 
Pour la Cpmtefle, il eft vrai qu elle 
attend vptce .rptfjur avecitppapieii- 
ce ; njais il m^. paroît que c'eft pour 
voua arracher les deux yeux d^s 
qtfélleàura l'honneur de vous voîr^ 
elle ne vous pardonnera pas d*â- 
joucfer le mépris à llndifcrétioi^ , 
& cfit 'que vous n'avez qu'à vous 
veme^ uni qu'il' vous plâirà des 
f^iveùrs de votre Nanette , mais que * 
ppur §ïk ^* vous deviez wu^s coiv* • 
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tenter de ne point faire rçponfe à 
fes deux derniçres lettrçs , faps pu- 
blie;: qu'elle vous çcrir. Voilà ^ 
Seigneur Brochet , l'état où font 
vos affaires dans cette Cour, Je n0 
fçais quel parti vous infpirçra çettç 
difgrace générale j comme vous ave^ 
"dés fentimens , il doit être violent; 
mais ne faites pas un choix indigne,; 
daçs le' genre de mort que vous 
élirez II y a quinze jours qu^n 
garçon pâtiflîer , à peu près He votre 
taillé, fe pendit à Verfailles , ppuc 
une caufe beaucoup plus légère ^ue 
celle que vous avez de vous voulpir 
du m^U On le trouva, il efflanqué 
après cette exécution j que- je 'iie 
voàs confeille pas de fuivre ion 
exemple , outre que vous avez déji 
le cou allez long , Dieu merci: Mpn 
Div 
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iavîs donc feroic , que. voijs mettant 
Vlans un fauteuil , en bonnet de naît, 
ia tabatière d'un côté , une plume 
Se de l'encre de l'autre , & vous 
'appuyant fur la table dans la pof- 
lure d'un homme qui rêve , vous 
tnouruflîez d'apoplexie; car cela eft 
fait dans un moment : 

^ Ou bien que , montant à cheval , ^ 

, La nuit , au milieu des ténèbres » 
Vous gagniez ces rives célèbres , 
Ôii le Rhin fe peid dans le Val 5 
Que là , fans aucune remife , 
Vous défaffiez votre ruban , 

' Que vous ôtiez votre chtmïCc , 
Pour la lai/Ter au bon Létang $ 

. £t <Que, la tête la première , 

Vers Ces gouffres les plus profonds ^ 

. Vous vous jettiez dans ia rivière , 
Et que vous reftiez tout au fonds , 
Une bonne heure toute entière. 
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, lilais je crains bien que ces deux 
avis ne foienc mutiles ; vous ferez 
affez lâche pour vouloir vivre , foùj 
prétexté de voir ces belles que yous 
avez ofFenfées » ôc pour leur dire 
adieu avant que de vous facrifier , 
outre que vous auriez trop de regret 
de quitter une vie que vous paffez 
dans l'abondance & les délices donc 
vous nous faites la defcription. 

Bœufs , & moutons gras > par t£oa« 

pcaux,^ 
Vin de Bourgogne & de Champagne , 
Marcaflîns , dindons » laperea^ux , 
Le bon Mozelle à pfeins tonneaux , 
Force liqueurs , grand vin d'Efpagne i 
Manger & dormir en repos , 
Dans un vrai pays de Cocagne ; c 
; Voilà ^ Meffieurs, tous vc^s travaux l 
; Que n'avons nouis ici les mau^p^ 
Que vous foafikez cette campagne 1 
Dv 



il' <K t RI t • • 

rGacrrieo heareux cent & cent fifi; 
Dodt k& .<iflmp§ farcis dp Çampii^es ,. 
Ojot f Itts. de gjibicr Cqus leurs bir,. 
Çue ces magnifiques cuifines, 
'Qu'on ihçublè 3è chez la Gerbois ^ 
N'oubliez pas duos vt>s exploits , 
le foin d'y mettre des farines. ' 

J'avoîs' defl^în de vous mander 
toutes les nouvelles d*ici :'maîs le 
téthps the p'réfle' un'péu trop pour' 
cela;* je nVurài'qiie celui'dé vous 
àiteC[m]ï\psiDdXBts firemces jours 
pafles deux fourrages fort hftfdis > 
Ttih'fiiiisie dation du châreiu neuf , 
Tautfe fur la *c6ntrçfcarpe dé la 
terralïe» Elles en rapportèrent beau- 
coup degloiEe.,.& tant de fourrage 
dans ievkts .&lhàJa9r, li^fs coifet^s^ 
ki pocfeés de Icufâ jupoiis , leilrs 
bas^ 5f îfeurs îbtfflefe',' xjbè fathc 
Germklti eu a pourToûg-temps,.^ 
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.•.AlOTMelIe & la Comte(fe s'y 

font fignalées â la Tae 4e ijoiKff le^ 
troupes qui ie fpnt^irèc^e« pofç 1^ 
voir combatçre, . . ' -» 

Trois fois ces Nymphes intrépides ; 
Qui feac l'orneinent de oes lieux » 1 
Crînspfc^sit itir (tfS'pyoamcLQf^ ' * 
Qoe le foin (éievqk aux dei^ i. 
. Nqus les YÎmç5 , ççw baiifées,, . 
Livrer en Tait mille combats , ., 
D'où Tunç & Tautre renverses , 
Vinrent à nous la tête en bas. • ; 

' • ; A r ' ' ^ ■ 

Tout ce dépèUc&eft pputtaojij 
terminé faps ajjtr.e ipal que qjiel- 
qnes i;:onui/ion$ â(Tè? léfèx^s , Sc^ 
quelque peut dérangemenc qui n'4-- 
toit point i, leur défavaorage» 

Le Général. Lahom n'a p^sff 
bien rctfffi dans an .cef tain foorrfig^ 
qu'il $'ayila de faifiç .aux' j^:)^,di^ 
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fon maître ! car îl en revînt dange^ 
reufement bleflé. On ne fçait fi 
c'eft fon cheval qui la fait tomber,' 
ou fi c'eft lui qui a fait tomber fon 
cheval : mais on l'a vu les quatre 
^ fers, en lair^ le dos rudement ap- 
puyé contre une pierre qui n'étoit 
pas tbut-à-fait fi tendre que les 
cœurs' de nos Dames le font pour 
lui. Hall commençoit déjà à triom- 
pher , fe croyant tout- à- fait délivré 
du feul concurrent qui Tinquiètej 
mais fâ joîe n*a pas duré , & l'on 
croît que [dàn3 peu de jours, le 
Général Laborn fera en état de 
jouer au cofin- maillard. A pro- 
pos de nos Dames , il ne faut pas 
oublier de vous dire que Meffieurs 
les Carills , oncle & neveu, font un 
merveilleux progrès depuis quel-^ 
que temps auprès d elles. 
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Votre confrère le Miniftre s'eft 
emparé des affeâbiis de Mamzeile 
en deux cours de boule; & fon ne- 
veu y furnommé Cupidon y a vaincu 
la Comte^e à la faveur d'un panier 
de cerîfes. Je crois que l'affaire ira 
bon rrain dans la colère qu'elle eft 
contre vous ; car Cu{»don a l'atr 
fage , & fera plus d*un mois avant 
que de parler des lettres qu'elle lui 
écrir. Je n'ai pas eu le courage de 
voir la pauvre Marquife pour lui 
fisure vos complimens ; elle part au 
premier jour pour ^Angleterre i & 
le moyen de foutenir la vue dd 
ce qui parr , quand on aime ! Adieu;* 
mon très cher Duc. Avez-vous bien 
mangé dés fraifes cette faifon ? Mais 
àpTopos,depui$ laffairede Nimegua 
je m'imagine que vous êtes comm% 
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le brave Cavoy , Qc que vous "ne 
^ivez que de concrefcarpes. 

■■■■' ■ ' ■■■■■■Il ■ »i w ii 111 a 

Au DUC DE BERWICK^ 

£n Flandhe. 
Saint Germain ^ le ij Juillet. 

%^'£6T avec ptaiiir que j^ reçois 
yotre lettre ; mais c eft avec éccm- 
pement ; car nous ne vëus croyons 
pas en vie après les deux plans à^ 
inprt fubite que }e xn'étoH /dcH>n4 
rhonneur de vous envojfei:. Us 
Croient fi faciles pour rexécution^ 
qu'il ne faut guère avoir de fenci-* 
mens , dans le malheureux érac de 
yos affaires j pour y avoir pu ré* 
£ifien Nos Dames éceient tellement 
periuadées que vous aviez fini vo5^ 
jours par rùacurautr^ de ces pro;^ 



je^-i qtt'après ^ous avoir pleure pen* 
danc ^m gros, demi qiiarc-d'heure ». 
elles voulurent vous honorer dia^-i 
QUie d'une épitaphe t 

" D'aboçd ks beatix yeux de Nanette ; ' 

: Abîmés dans le défefpoir , 
MoailUnont tfois fotç Con mouchoir:^'» 

. Leur. éclat (è mit en rctrakei 
Soa çoeuc fot tapiiTé de nair » 
Et penû partir en cachette^ 
Pour aller là-bas vous revoir ; ^ 

^ Mais la Wilky ,fage-'& difcrette^ 
la releva , la fit affeoir „ 
Lui donna de la fenouillette 5 ^ i 
Alors <rettê beauté parfaite , 
Du ciel fefpe<flant le pouvoir ; 
Dît, que fa volonté foit faite». 
Et s'endormit jufquesau fbîr. 

i' ' 
Vous jtigearbfiea queta-vbyattc 

dani àds feritimens fi taifonnabîts; 
on n>dt"èai?&^'de^ïa'iéVéiIleifî4e 
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fidèle faine Jean , dont la pKyfia<^ 
nomie lugubre femble faire pour 
ces occafions , auroit donné la moi^ 
cié de fes gages pout vous pleurer: 
mais il n'en eut pas le temps; car 
la ComtefTe & Mamzelle Tavoient 
chargé de leur acheter un hay-coke 
pour gambader à votre intention; 
elles fe fouvenoient que dans rilia- 
de d'Homère , on faifoit de belles 
cérémonies à Tencerrement dss 
H^ros. 

Elles fe fouvenoîent des jeux 
Que le vaillant fils de Pelée 
Fit pour cet ami malheureux^ 
Qu'Hedor tua dans la mêlée. 
Ainfi ces Nymphes eurent foia 
: B'étemifej: votœ mémoire i 
£t (àint Jean , dont la £ice noU^ 
Iroit cncoz beaucoup plus loin # 
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Quand il s*agit de vcTcre gloire . 
Courut pac-coat chercher du foin* 

En attendant fon retour , elles fe 
mirent i travailler à votre épitaphej 
mais comme il y avoit quelque 
temps qu'elles n^avoient fait dej 
vers , elles fe grattèrent mutuelle- 
ment la tète pendant une petite 
demi-heure pourfe mettre en train, 
& la ComieflTe , après s'être quelque 
peu rongé les ongles de la main 
gauche , fit cette cpitaphe : • 

Ci gît le Brochet le plus tendre. 
Qui brûla jamais dans les eaux. 
Et qui , pour abréger fes maux » 
Prit la liberté de fe pendre : 
Faâant , priei pour fon repos: 
Et lorfque vous ferez en Flandre; 
En vilitant cous les tombeaux , 
Vous ne fçauries vous y mépteoJrt: 
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Mais n'allez pas.ckerchei CxççnMcl 
II, n'a jamais eu que des os* , 

' Vous voyez^ que la Comteffeen 
parle bien à fon aife » & quil nf 
la. faitdroit pas chercher à ces mar* 
ques. Voici l'autre épitaphef Manv 
zelle a été quelque temps à la met^ 
tre au net à caufe d'une larme ou 
deux qu'elle a répandues j en$ aitetv* 
griffant elle-même : 

Pleurez, rochers, pleurez, forêts j 
Pleurez, fontaines & rivières; 
Pleurez , ô beautés printanieres » 
Et fempliflez de vos regrets 
Tout le château jufqu'aux goutieris; 
Pour le plus charmant des Brochets: 
Regrettez » poiflbns de la Seine ^ 
Votre fidelç compagnon ; 
Regrettez , pauvre Coridon , 
; Celui oui frit Jadis la pein» 
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De yoas amener de Bourbon : 
"^ tt vous , lumineux Apollon , 
Qui , fur l'es rives d'Hipocrène > 
Lai fçûtes enfelgner le cou 
Dojic il ailoit contant fa peine. 
Sur Taif fameux de guérkioQ> 
, Ordonnez qu'an facré vallon , 
On pleure deux fois la fcjmaine^ 
De vos Mufes le Nourriflbii, 

Quelques mauvais critiques fe-, 
font mêlés de foutenir^que cette 
pièce étoit plutôt un fragment d'E-^ 
légie qu'une épitaphe : mais Mam- 
zelle s'eft moquée de leur délica-. 
tçflè , bien réfolue de la faire gra-» 
vçr fur votte.mpnument,,mortou . 
vif. 11 s'en faut bien après touc> 
que ces !vçrs ne foiecit dignes de, 
votre réputation : tout le mondes 
convient avec moi que votre der-* • 
uÎÊW Icare eftU.pIos jolie dïin^oa^ [ 
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de : maïs il faiidroit tâcher de ne 
point ^âter les vers les mieux tour- 
nés qu'on puiflè voir par certaines 
tendreflcs conjugales que Tair de 
Flandre infpire , 8c qui pafferit ici 
pour des miferes. Vous avez un 
beau frère à la mode de Bretagne 
dansTarmée d' Allemagne,qui abiea 
autant de raifon d'être amoUreûx 
de fa femme que mari de France , 
fie cependant je pirie qu'il n'en a 
jamais fait mention dans fts vers, 
A propos de femmes , vous me par* 
leit d'un oncle malin que vous avez 
dans votre voi fin âge: ne fçavez-voiis 
point fi le GifFord n*a point auflî 
par hazard quelque oncle dans des 
quartiers-li? On dit qu'il ne feroit 
p«s fâché de l'aller voir pour un 
jour, ou quinze, c'eft-à-dite juf- 
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qu a ce que fon tour revînt de fec- 
vir auprès du Roi. Vous ne con- 
noiilez pas ces forces de fancaifies^' 
vous autres Brochets , & je crois 
que vous aimeriez mieux être ici ; 
que fi près de Monûeur votre oncle« 
Au refte , vous avez beau nous me-' 
nacer de votre retour pour nous 
empêcher de profiter de votre ab- 
kt^ce: » quand votie General BC 
vous auriez les mouftaches retrouf* 
fées jufques aux yeux j nous irions 
iioujours notre petit train auprès des 
Dames, puifqu elles veulent bien de 
nou,s y 6f jç crois que je ne ferai pa^s 
mal de les laiflec dans Terreur de 
votre mort encore ui^ jour ou deux, 
c'eft'àrdire yjufqa'à ce qu'elles vous 
ayent entierexnem oublié. En a^ 
ttnd^t ^ ]p p^rlenû de vou^ oùmxsm 
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'des morts , à qui l'on rend toujoun 
"beaucoup plus de juftice que peu- 
plant leur vie. Adieu,môn cher Duc. 
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^ . ' ie 4 Mai» 

* V i^ t ft E lettre • dé Plâcemîâ m'a 
dôhrté ufle faofle joie': j'ai d'abord 
'4fèconriU Votre écriture ,. &. votre 
^achet'-^ & ' j'ai cru par h - ^offètà 
idii Volume', &la péfenteut dupl- 
iquée ^ que ^j'allBis àvoit àe quoi 
ïtt'occùper agréablement pendant 
éUne demi-heure' : tnzis je n'y d 
*tonté' ijôëf^auf deux Imîtiuteis A^én- 
irerîeh, & ri*âl guète-èré^pRis^Iong- 
^etrip^à^rirèie^dèdahi qaê^te'dêC- 
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fus : vous devenez itierveilleufe- 
ment laconique^ vous autres Gé- 
néraux ) mais Dieu merci j tous les 
Efpagnols ne fe relTembtent pas; la 
Comceilè de Gratnont me fie voir , 
Tautee jour , à Verfailles , une lettre 
de Dom Thadeb Thadeî de Burgo, 
qui ,* clans fix pages d*écriture fort 
ferrée>ne contenoitpas une période 
qui ne fut politique. Faites-nous 
rhonneur d^ nous dire i quand vpus 
ferez de IplHr , puifque le tems 
vôi^s liiànqu« lôrTqaevdus nefai"- 
ces rien ; car nous autres gens du 
commun qiiî raîfohnoâs de loin; 
nous fommes fore fcandalifés , que 
vous nefoyezpas déjà dans Lîsbon^ 
ne^'&oncôinmeace à croiceîcique 
Vous traînez làguèrte en longueur* 
|>oat nous donner du i)on' temps. 
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Faut*il , fans monter à cheval » 
Enfcvelir votre vaillance 
Dans un repos jadis fatal 
Aux lauriers du grand Annibal i 
^ Et dans le féjour de Plaifance t 
Jouer gros )ea » donner le bal » 
£t vivre enfin dans J'a'bondaace » 
Comme on ferok au carnaval } 
Marchez , marchez en Portugal , 
Bt que Dom Pedro de Bragance, 
Apprenne de vous qu*il fait mal » 
De maitiNiiter le cadaval , 
£t de s'armer contre la France. 

Mais c'eft peine perdue que de 
prêcher la fatigue ou Taétivité à 
gens qui portent des glacières à 
Tarçonde la Telle, xjui dorment à 
Tombre des oliviers j & qui ne vî- 
vent que de confins : cependant ne 
vous y fie^ pas , il y a Jes exemples 
Itécens qui pourroîenc vous faire 

voir 
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voir que l'oifivecé n*eft pas toujours 
impunie. Le Duc de Gefvres a été 
à rextrêmîré ces jours paflés ; s'il 
venoit faute de lui , que fçait-oa 
fi on ne vous ôteroit pas le com- 
mandement doux & facile qu'on 
vous a donné, pour vous faire paffèr 
le refte de vos jours dans Je poft^ 
obfcur & laborieux du gouverne- 
ment de'Paris? Voyez un peu quel- 
le mortification , outre le mal que 
votre oncle le Comte de Graramonc 
vous en voudroit ! Je lui ai fait 
voir vos complimens ; il paroît aflTez 
content de votre conduite, vouç 
juftifie à tours de bras j & fou- 
lîenc que , pourvu que vous ayez 
de quoi donner un Tonfinoi à cha- 
cun des quatre-Cents dcfeneurs Ir- 
landois qui vous font venus trour 
Tome FIL E 
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Ter , vous aurez bientôt toute Tar- 

niée ennemie. 

AU DUC DE BERWICK, 

£n Flandre, 
A faint Germain y le \% Juin. 

JliMFiN» notre ami le Brochet, 
Vos poifTons fe font mis en nage , 
Et las de n'aller qu'au fourrage , 
Vous alliez prendre au trébuchet. 
Lé Gincle & tout fon équipage , 
S*il n'eut derrière uh parapi^t , 
Fourré Tes marchands de fromage. 
Voire général n'a pas fait , 
Dans cette occafion, un tour d'aprentif- 

Quand on ébauche par ce trait , 
On en fçait bientôt davantage : 
Trop grand pour nous eft ce fojec, 
C'eft pourquoi changeons de langage. 
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On commençoic à ùkint Germain « | 

A critiquer votre conduite , ^ 
Et ron trouvoit aflez yilain , { 

Qa*avec le formidable train , i 

Que vous aviez à votre fuite , 
Vous euffiez doucement borné vott9 {| 

deftin , .1 

A £iire bouillir la marmite ,' \\ 

Et manger en pair votre pain. 

On difoit mém^ qu'à vos femmes , 

Vos tendres cœurs avoient promis 

De faire grâce aux ennemis , 

Pour ne point allarmer leurs flàmes* 

N'ayez point égard aux difcours , 

Dont la malice » ou bien l'envie » 

Rempliflent sios oifives Cours ; 

Ppuflèz votre pointe toujours : 

Mais , difcrets dans votre furie » 
He laifTant pas un HoUandois ea vie , 
Ayez un peu foin de vos jours. 

Voilà Tavis de votre très- hum- 
ble fecviceur -y vous en oierez pouc« 

Ei| 
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tant; comme il vous plaira ; & G 
vous trouvez la Gloire plus belle 
que Natiecte , ne vous contraignez 
pas poiir ce que je vous en dis. 
^u refte , je vous avertis que la ma- 
nière dont j'ai commencé cette 
lettre , ne vous engage à rien ; je 
fçai que les vers ne vous coûtoient 
rien autrefois : mais quelque four- 
rage fatigant , ou quelque mar- 
che de nui t^pourroient rendre Apol- 
lon de mauvaife humeur : 

Car c*eft dans un lâche repos , 
£t dans l'indolence tranquille, 
Que la rime , à nos vœux docile j 
Vient fe préfenter à propos : 
Mais yous qui fur les pas d'Achille, 
Ne refpirez que les travaux , 
Vous<lédaignez le talent inutile 
Pe placer en vers quelques mots , 
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£c Tart de faire on Vaadeville , 
N'efl pas i'amufeinent de vous aacre$ 
Héros. 

Faites nous réponfe de la ma^ 
nière qu'il vous plaira : mais fi c'eft 
en vers , ne vous adreflez pas aux 
neuf Sœurs pour vous aider , 4^ 
peur de prendre Tune pour l'autre ; 
car fi la Mufe Tragique qui fe plaîc 
dans les armes , venoit à votre fe- 
cours , vous nous viendriez ici 
bombarder d'une grêle d'expref- 
iîons a qui , ne refpirant que le fang 
& le carnage , mettroient TefFroi 
parmi nos Dames ; & pour lors , 
adieu le noble & paifible exercice 
de la boule où elles s'amufent ici , 
en attendant votre retour. Pour 
nouvelles , je vous dirai que nous 
avons quatre mariages. tous prêts à 
Eiij 
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mettre en lumière : celui de Ma^ 
dame Catherine j Se du Chevalier 
GifFort » de Milord Talbot , & de 
Madame Charlotte , de George , 
& Mademoifelle Arthur , & enfin 
de Milord Carill & Mademoifelle. 
Il eft vrai que ces deux derniers 
n ont pas encore été criés , comme 
on l'appelle ici: mais de la manière 
qu'on les a vus jouer enfemble hier 
à la boule , on juge que cela ne 
peut pas aller loin. Il eft bon de 
vous dire que ce George eft le la- 
quais de Richard ^ ainfi vous jugez 
bien que cette Mademoifelle Ar- 
thur n eft pas la Marquife. Milord 
JMidelton s'eft chargé de vous man- 
der la nouvelle de la femme da 
Valet de pied de la Reine , qui ayant 
emporté tout ce qu*il y avoir dans 
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la maifon» jufques aux habits des 
pauvres petits enfans, s'eft fauvée 
par un beau matin ; on die que 
tous les maris de la maifon font 
forts alertes depuis cet accident. 
Mais c'eft un mauvais bruit , & je 
n'en crois rien. Adieu , mon cher 
Duc 'y donnez- nous de vos nouvel- 
les , quand vous en aurez le loifir ; 
vous ne fçautiez faire ce plaifir d 
perfonne qui vous en fâche meiU 
leur gré , ni qui s^întcrefle plus 
véritablement à ce qui vous regar- 
de. Toute votre famille fe porte 
bien, Dieu merci j Madame la Dii- 
cheflè eft belle comme, un Ange ; 
Hen eft confidérablement engraif- 
fée, quoiqu'elle foit un peu rêveufe 
depuis cette nouvelle conquête. 
Il y a trois jours que je n'ai va 
Eiv 
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k petite Nanette: mais Corîdon eft 
gai & gaillard. Halle fe dcfefpere 
de la préférence que Laiborn rem- 
porte chaque jour fur lui » auprès 
des Dames : mais il eft fort choqué 
fur- tout des libertés que fon rival 
prend , & il fe croit obligé de 
vous avertir que ce Laiborn fe met 
en bonnet de nuit pour jouer à la 
boule avec Madame la Ducheflè ; 
très-perfuadé que Madame Shitel 
W. . . . ne l'auroit jamais (oufferc 
à fa Cour. Adieu Seignor Dnca; 
• Riva fe fit nier ventoufer pour faire 
(a cour à Milord Midçlton. 
, J'oubliois de vous dire que Ta- 
mour à fait un grand défordre dans 
récurie j toutes les filles & femmes 
q[ui en dépendoient,s'étant trouvées 
un peu trop tendres , fe font trou* 
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vées grortes ; votre ami lo en eft 
pour une demi-douzaine d*enfans 
dans cette expédition. Madame la 
Ducheflè vous l'auroic envoyé av«c 
vos chevaux, fi elle n'avoir eu peut 
que Mefdames leurs mères ne Teuf- 
fent fuivies. La Comtefle qui m'ap- 
prend ces nouvelles, vous en man- 
<Iera toutes les participantes dans 
une lettre à part j pour moi, jen 
trouve le récit un peu trop éveillé 
pour vous le faire. 






Ey 
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AUDUCDEBERWICK, 

En- Flandre. 
Saint Germain y /e 30 Maim 

3 'aurivai hier matin ; je reçus 
votre lettre l'après^dinée , & j'y fais 
réponfe aujoutd'hai ; ce n'eft point 
perdre de temps : cependant je ne 
doute pas que vous ne m'accuilîez 
de pareflè , car il y a trois ou qua« 
tre jours que votre lettre m^attend 
ici. Je vais , mon cher Duc 3 facif- 
faire à toutes vos queftions. En 
premier lieu , je conviens que vous 
avez gagné la piftoUe : mais vous 
conviendrez qu'elle eft deftince par 
notre traité , à régaler les Dames ; 
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ainfi vous n'en tarerez qu a votre 
retour. Nous avons quelques morts, 
mais point de mariages depuis vo- 
tre départ j votre belle- foeuf foi- 
difant n'a pas encore ri que I on 
fâche , mais elle eft fort engraiflfée. 
A l'égard de Riva j comme il s'eft 
hffé de faire le malade , fans faire 
pitié i il a fait femblant de vouloir 
fe pendre devant les Dames pour 
les faire pleurer : mais cela n'a pas 
eu de fuite. 11 faut a préfent vous 
fatisfaiçe fur les allarmes de nos 
beautés, & vous jugerez par ce que 
j'en vais dire, fi les Allemandes 
ou les Flamandes s'intéreflènc le 
plus vivement aux batailles. 

. Vous êtes fort incommodes , 
vous autres gens de guerre, qui 
vous rendez fi terribles à vos enne- 
Evj 
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mis , & fî chers à vos femmes ; vous 
ne fçaiuiez croire la peine qu'elles 
nous donnent en vorre abfence. A 
<:haque mouvement que font les 
armées , nous les voyons toutes 
éperdues*, elles s'imaginent qu'on 
ne marche que pour fe battre , & 
qu'on n'en veut qu'à leurs maris j 
notre rhétorique rie fait que blan- 
chir auprès de leur frayeur j & le 
feul expédient que nous ayons trou- 
vé pour étourdir leurs tendres in- 
quiétudes, eft défaire diverfion par 
de petites parties de plaifîr, pure- 
ment à vos intentions. Le fieur 
Cuzac pour cet effet j leur donna 
la première cotation dans le jar- 
din du Château neuf. 

Cefat juftement ce jarcfin , 
Où jadis la croupe adopahle 
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De nos Nymphes de faim Germain , 
Nous trouva lair û miférable , 
Si morfondu , f\ pitoyable , 
Lorfque nous revenions du bain. 

Mais cette fois , tout y étoic ga* 
lamment ordonné j une table de 
douze couverts , la vaiflelle quQ 
yous fçavez j une profufion de tar- 
tes , chéefe cakes j fellibots > & da 
pouces fortes de liqueurs fe préfen- 
toient à la vue, & bientôt au goût ; 
Madame la grande DucheûTe Se la 
belle Clarice j à caufe de leurs 
cruels déplaifirs , ne buvoient d'a- 
bord que de Thydromel y Madame 
Nugent & Mamzelle , après avoir 
dépêché deux ou trois tartes , & s'en 
ctre jettées deux ou trois autres i 
la tête , fe levèrent de table pour 
jouer au colin-maillard avec Labora ; 
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un jambon parut » & les ramena j 

les beautés affligées en mangèrent 

fans favoir ce qu'elles faifoient : 

mais elles burent trois ou quatre 

coups , parce qu'elles en avoient 

mangé ; vous fçavez comme le vin 

efl: amufant : elles fe mirent de 

bonne humeur , Se tandis que la 

fanté des époux abfens fufpendoit 

les allarmes qu'on avoir pour eux , 

un traître de Sack PofTet parut qui 

les fit entièrement oublier: mais 

en récompenfe il fit Bien fouvenîr 

de l'aventure du bonnet de nuit, 

& des cornettes , qui avoir tant 

diverti la compagnie la veille de 

votre départ. On mouroit d'envie 

de voir répéter la même fcene;Ja 

belle Nanette tourna les yeux de 

:ôté : j'étois réfolu de m'oftrirpour 
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votre rôle , fi elle eût trouvé ce 
qu'elle fembloit chercher : car cela 
m'avoit paru tout-à-fait plaifant : 
mais on aroit oublié la toilette, 
ne croyant pas qu'elle dût être 
d*aucun ufage dans un jardin j il 
ne manquoit pourtant que cela. 

Car un lit de gazon tout frais , 
Ombragé d'un naiflant feuillage ," 
Semblçic fe préfenter exprès : 
Mais comme il falloit Téquipage 
Des cornettes & des bonnets , 
Le Cuzac gronda Tes valets » 
£c Ton ne fie rien davantage* 

A quelques jours deli , le Che- 
valier de la Salle fe mit fur les 
rangs: tnais fa magnificence ordi- 
naire n'eut pas les applaudiflemens 
qu'il âttendoit ; un orage imprévu 
fit poner l'appareil du jonkett dans 
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fon appartement du Château ; le 
couvert avoit été mis dès le grand 
matin , au jeu de boule j la fymme- 
trie.fut dérangée par la précipita- 
tion dont on déménagea ; quelques 
pièces de l'ambigu fe perdirent en 
chemin j on fervit tout de travers^ 
& le vin manqua ; les Dames firent 
tout de leur mieux pour le confo- 
1er de tant de difgraces : mais 
Cuzac, pour troubler la fête , fe 
mit a. parler des^ fieges ôc des 
batailles qu'il y auroit cette année 
du côté de T Allemagne : il n*en fal- 
lut pas davantage pour faire Tenir 
les larmes aux yeux de Madame 
Clare ; vous fçavez comme elle eft 
fufceptible d'allarmes , & qu'il ny 
a qu'à faire attention à fa cocfFare» 
pour favoir ce qui fe paflè au deli 
du Rhin } par exemple 
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Quand le Bade ma^ à propos , 
Eut fait, par un pénible ouvrage , 
Retrancher par-tout ce pafTage 
Que dévoient forcer nos Héros , 
£r qu'on manda que leurs chevaux , 
Ennuyés d*étre fans fourrage ^ 
Revenoient en gros pâturage , 
Se remettre de leurs travaux , 
La belle Clarice en repos, 
Sur les allafmes du veuvage , 
Orna Téclat de fon vifage 
De mille & mille attraits nouveau! : 
Mais quand par avîs de gazette , 
Donc Lindzei lui tient un recueil , 
On fçut que la joné^ion &ite, 
Villars alloit tout d'une traite 
Dompter l'Irapérial orgueil 
Par quelque nouvelle défaire, 
La Belle a corps perdu fe jette 
Entre les bras de fon fauteuil ; 
Sa beauté fe mec en grand deuil : 
. Adieu les rayons, la cornette; 
Ses divins appas en retraite , 
Ne fonent plus du battant - l'œil j 
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Quoique la belle , & tendre . . • • 
De crainte ait le cœur pénétré. 
Et que Ton ame défolée , 
Tremble pour le fidèle A . . . 
L'image affireufe des combats ^ 
Ne change rien à Tes appas. 

Madame la grande Duchefle fe 
contentoic au commencement de 
regarder en pitié leurs inquiétudes, 
& comme le mal paroiflbic éloigné 
pour elle y ne faifoic que convenii^ 
des inconvéniens de la guerre en 
général , fans s'arrêter au détail des 
douleurs particulières : car vous ne 
faifiez encore que ravauder en Flan- 
dres j outre que nous l'aflurions 
fort que le commencement de votre 
campagne fe paflèroit à cueillir des 
fraifes, &; la fin à manger des cam- 
pines y cela même leur parbilToit 
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rude pour vous : mais quand on eut 
le vent de votre expédition de Ton- 
grcs , je crus qu elles n'en revien- 
droient jamais j ce fut l'officieux 
Linzey qui leur en porta la nou- 
velle ^ avec un compliment par 
avance, fur la gloire dontf vous 
alliez vous couvrir j la belle Na- 
nette , & la prudente Mamzelle > 
ne fongeoient à rien moins qu'à 
cette alkrme , quoiqu'elles fongeaf- 
fent à vous juftemçnt dans ce mo- 
ment : car 

L*une & l'autre , en tapifTerîe , 

Achevoient certain marmouxet , 

Travaillé par telle induftrie , 

Qu'on l'eût pris pour votre Portrait , 

Avec Tamoureufe effigie , 

Que vous aviez étant Brochet. 

De cette figure attendrie. 
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Oo dévoie fairt un caboucet , 
Pour être mis en fyrametrie , 
Dans quelque coin du cabinec 

Il feroîc difficile de repréfenter 
les faneftes effets que caufa cette 
nouvelle. Le travail fut interrompu 
d'une manière à donner de la com- 
paffion aux Tygres & aux Beautés 
de notre Cour , qui font encore 
plus fauvages. La grand Ducheflfè 
fit un cri qu'on entendit à Nan- 
{erre ; Coridon , fe mit à hurler ; 
& le chat grimpa jufques au plan* 
cher : 

De Mamzelle les appas 
Prirent une pâleur foudaine ^ 
De pleurs elle arrofa fa laine , 
Et trempa tout Ton canevas : 
Nous laifsâmes couler fes larmes ; 
Mais craignant des tranfports nou- 
veaux , 
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On ciuc qu'il ^coit à propos 

De iai/Ter fa douleur fans armes » 

Et nous lui primes Tes cifeauz» 

Je m'approchai de Madame fa 
fœur, pour tâcher de la remettrei 
par le bon fens,après Tavoir quelque 
temps abandonné^ aux mouvemens 
de fa douleur : je lui dis que vous 
en feriez peut-être quitte pour un 
bras , une jambe , ou peut - être 
même pour un œil j qu'au pis- 
aller , fi vous fuccombiez devant la 
viJle , Monfieur le Maréchal de 
Villeroy , qui eft de vos amis , ven- 
geroit hautement votre mort , c*eft- 
à - dire comme Sarazin die que 
Mars célèbre, celle des Héros : 

Par de f;|ngUntes funérailles , 
Par cent combats fameux ; par cent fierot 
batailles , 
Par la chute de cent muraille^. 
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J'ajoucois ce qae la Princeflfe 
Iphigenie dit en pareille occaiion 
à foh Achille , & je difois de vo- 
tre ami : 

Il ira dans ces murs yuides de leurs boir* 

geois , 
faire pleurer Cz more aux veuves des 

Tongrois. 

Je lui difois encore ( mais d'un 
ftile plus naturel ) que Ci c'écoic k 
volonté du ciel qu'elle fut veuve, 
il y avoit encore des maris au moU' 
de; mais que fe laiffant mourir de 
douleur , il n'y avoit plus de Na- 
nettc pour elle , ni pour nous. Com- 
me elle a des fentimens & beau- 
coup de goût pour la raifon , ces 
réflexions commencèrent à calmer 
fon défefpoir ; & l'éloquent Ghe- 
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ralîer de la Salle la voyant ébran- 
lée , offrit de parier trois piftoles 
que vous feriez encore en vie à la 
fin du mois prochain. Riva ne vou- 
lut pas parier par refpedpour vous : 
mais pour faire voir que les dangers 
de la guerre font plus de peur que 
de mal j il fe mit à nous conter que 
dans les vieilles guerres d'Italie 
cinquante mille Guelphes s'étoiene 
battus tout un jour contre cinquante 
trois mille Gibelins , & qu'il n'y 
avoit eu qu'un mort & deuxbleflcs 
de part & d'autre. Tout cela fit fon 
effet pour cette fois : mais c'eft tou- 
jours à recommencer i la lettre 
qu elle reçut hier au foir la fait 
pleurer pendant deux heures j vous 
avez ea beau laflurer qu'il n'y ad- 
roit rien : il fufEt que vous ayez 
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mande qu'on voyoit le camp ces 
ennemis du vôtre , & que vous aviez 
mis votre gauche où étoit votre 
droite , c'eft aflèz pour que nous 
ne Cachions plus ici ce que nous 
faifons. Que ne vous tenez vous 
en repos , pour nous y laiflèr ! Pour 
moi , je n'en puis plus , & les allar- 
iwes que vous nous donnez, font fi 
fréquentes j que mes confolations 
font épuifées. Ayez donc pitic de 
lious , mon cher Duc ; ne nous 
écrivez qu'après coup , afin qu'en 
apprenant ]es circonftancesdu péril, 
nous apprenions en même temps 
que vous en êtes glorieufement 
fortî. Je vous demande bien par- 
don de la longueur de cette let- 
tre ; les queftions que vous me 
faites dans la vôtre , en font caufe, 

& 
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te je ne fçai par quel hazard Ten- 
vie de rimer me prend toutes les 
fois que vous me demandez des 
nouvelles de faine Germain» 
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d'iL eft vrai , mon cher Duc^ , qud 
vous m*ayez écrit deux lettres de 
fuite, il faut 'que le Secréta^re de 
vos dépêches ait mis la première 
dans fon porte-feuiUe au lieu de la 
mettre à la pofte ; car il n'.y a que 
celle du i S du tnois dernier qui 
foit parvenue jufques à moi. Je ne 
laifferai pas devons remercier de- 
toutes les deux : car elles me font 
voir que l'air de Valence eft auffi 
tendre que celui du jardin de la 
Princeffe de Clcvesj il vous fait 
Tome FIL B 
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dire les plus jolies chofes du monde 
fur un dimarqui, fans^tre peuplé 
d'aucanc de petits âtttowrs (jue vous 
y trouvez de coalâ&s raîflèâvx > 
de caflines, d'orangers^ démêlons « 
& de pois verds, ne lai({epas d'avoir 
en hiver, comme en été, 
DNan fkvomfaie cielles légsrds amdtireizr. 
Je comprens fort bien qu'un 
homme qui fiait baffîner fon lit 
ici pendant la canicule, n'a tout 
au plusbefoinque d'une <iie2e dans 
ee pays-Iâ. Au refte , j'ai fait ce que 
j'ai pu pottt m'informer de la routé 
que le Seigneur Cupidon avoit prife 
depttis qu'xm l'a profcrit cà vous 
êtes ; 

Et que des terres de Murc!e\ 
InquMittats oti ^fttids l^révâts , 
Fei^écuteurs ^^tes Huguenots ^ 
L'ont banni ;^PQar iàic d*Hèxéû%^ 
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Mais quoiqu'il fe réfugie en 
France, cooime vous l'aviez prévu » 
je n'en ai pu rien apprendre^ notra 
Coar. Il eft bien vrai que le Che- 
valier la Salle croyoît l'avoir trouvé 
chez une certaine veuve qu'il pour« 
fair depuis quelque ceovps , & qu'an 
ficcKhepacent^^ iCotnceâe voa- 
loir le trouver aiyr^ d'un« cer^ 
cadne Picidiiue?d€4iouvôlle:é4ition : 
cep«idant il eft certain q»'il n'a 
jamais tnis ie pieiA chez l'une ^ ni 
xiiez i'aucre. Mais :poiiu:quoi fati»^ 
gocrii Jong-temps yocre qurioficé? 
•voulez^ vous iça^a^ir^où il Ipge 4 
préfenr? 

•Lorfqu'il s'eft vu fi maltraité 
Dans vos climats à fleurs il'ortfige « 
Il s*eft doucement dérobé 
A cçtte nation étKUige^, ^ 
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Pour fe mettre ici cbez un Ange ; 
Qa'on connok fous .le nom d'Hebff t 
PouYoic*il tee mieux tofabé , 
Puifquefuf mille coeurs chaque jour il 
fe veng^ 
De votre infenfibilité î 

Ne me demande» point qui eft 
cette Hcbc : fi vous avez jamais 
i*honheur de la voir , vous m'en 
direz des nouvelles , & vous ne 
trouverez pas qu'il foit auffi facile 
de s'en défendre , qu'il nous Ta 
été de traiter de haut en bas 
notre donneufe de Toifon, & routes 
ks autres chimères de Madrid» 
Mais parlons d'autre chofe. J'ai été 
charmé d'apprendre que vous vous 
promeniez fur vos terres , & de 
voir que vous ayez daté votre leictre 
de VQcre château deXerica y p mi- 
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tonne que la gazette ne nous en 
aie rien dit , elle qui s'exerce de* 
puis quelque temps à publier ici 
tout ce que vous faites là-bas , cac 

La vagabonde renommée j 
Qai cous les courîers devança , 
A h auce voix nous annonça 
Qu'un Héros qui reflembie à CbarJe 
Borromée , 
Avoit aux plaines d'AImanza^ 
Pris & battu toute l*armée 
I>es Angiois & du Bragança. 
£lle nous dit encore, que devant Lérida , 
£lle -vous avoir vu tout couvert de fu* 
mée 9 
Sur un^ aflez vilain dada » - 
Quand la garni&n allarmée , 
De Ces remparts vous regiar^a » 
Non pas comme ce (aint qui la douceui 

prêcha , 
Mais comme une furie à fa perte ani<* 
mée^ 

F uj 
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CriaArpar^taiii Matta l Matta 1 
MaM la DéefTe fe garda , 
Quoiqu'à tout dire accoatamée ^ 
De nous parler de Xerica. 

Elle nous a pourtant dit un mot 
du beau Gouvernement que Sa Ma- 
jefté vous à donné de fi bonne 
grâce ; elle n*a pas même oublié 
les. lettres félicitatoires des Magif- 
trats de votre bonne ville de Limo* 
ge , non plus que les beaux vers 
que le Procureur Fifcal a f;ûts far 
ce fujet. Adieu notre cher Brochet. 
La belle Nanette ne fçavoit plus 
fur quel pied danfer au bal cie 
Marly , ni à la ma(carade de faint 
Germain , tant elle fe défefpere 
de ce que vous n'avez pas eu le cou- 
rage de pouflTèr jufques ici , fous 
prétexte des ordres du Roi l Si votre 
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abfence dure encore quelque temps, 
|e ne fçai ce que cette pauvre Dame 
deviendra > tant elle engraifle. 



A MADAME LA COMTESSE 
r>E DROMOND ET PLOYDON, 
à Forge^ 



N. 



I YMPHEs « qui n'aimez pas le TÎn , 
£t qui ne kiiffez pas i^ boire 
A longs traits , dès le grand matin , 
Avec le fefte de Thiftoire , 
Du plus ennuyant des féjours 
Qui foient au refte de la terre , ; 
( J'entens depuis que les Amours 
Se (bat retiras vers le Cours , 
Près de notre aftre d'Angleterre , ) 
Noos vous adreâbns cet écrit , 
A vous que Cupidon adore , 
Belle Coffltefle , à ce qu'on dit > 
Fiv 
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Et certain perfonnage encore , 
Qui chez vous n*a pas grand crédit. 

A vous auffi , charmante Flore , 
Pour qui Lyfandre perd refprit, 
Vous que l'on prendroit pourTaurorc, 
Quand vous fortez de votre lit. 

Quand je dis que nous vous 
écrivons , remarquez s'il vous plaît, 
Mefdames , que je ne fais que 
tenir la plume, & que le reftede 
cette lettre eft de 1 aimable Nymphe 
qui fit cette belle Acrofticfae & cane 
fanglante Satyre contre le Brochet 
de Fitzjames : 

Pour moi » dont depuis quelque temps j 
La Cour de fâint Germain fe kfle « 
Etdes rogatons xhi PamaiTe 
Que j'entre-mêle ^vec mes chants , 
J*aurois ici mauvaife grâce 
De joindre à tous les agréœcns 
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Que la Belle Henriette place 
Dans ces fortes d*amufements , 
X>es rimes qui lafTctu les gens', 
£c des vers qa*oa trouTô de glacôé 

Ecoutez donc ce qu'elle vavouj 
dire y ne croyez pas que Ton vou; 
écrive de gaité de cœur, & n'allej 
pas vous mettre dans refprit qui 
cft inutile de répondre à des gea 
qui n'écrivent que pour n'avoii 
rien de mieux à faire. Il nous fau 
une réponfe , & de plus , une ré« 
ponfe dans le ftyle de cette lettre 
Ne vous en excufez pas fur votr< 
infuffifance : mille gens font de: 
vers où vous êtes , & mon Aide d< 
camp m'affure que fi vous avies 
befoin de fecours, vous n'auriez qu'î 
vous adrefler à la Dame qui fi 
autrefois de fi beaux vers pour h 

F Y 
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Cordelier de Pontalie: cela me 
donne une grande envie de la con- 
noître , car ce même Aide de camp , 

Qai fe connoic en caraâères y 
M'affure qu'elle a l'agrément , 
L'erprït , la grâce , & les manières 
ÎD'utté'Comtefle de Wquîcres , 
Dbnt il me parle à tout moment, 
vJe tomea hh mon Compliment ; 
'!Ëar /à vous autres étrangères , 
Qui vivez là, tout doucement , 
Ces qualités font- néceffakes : 
Mais, mes compagnes l garJez-vous , 
Des honnêtetés de Tépoux; 
Il eft tout plein de pôHtefTe 
Pour des nymphes de votre efpèce » 
Affitble , officieux « de doux : 
Mais qui ne fçâit , que là-defTous i 
L'ampur fe cache avec adre/Te » 
Pour être foufFert prcs de nous î 

A cetendl-oitde h lettre j Made- 
moifelle qui prend les eaux auflî 
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bien que vous , s'écanc retirée poui 
un moment , me iaiiïe le foin d( 
vous mander les nouvelles d'ici 
Vous n*y trouverez pas votre compte 
cependant il faut bien lui obéir 
Je vous dirai donc, en premiei 
lieu que 

L'amour ne bat {>Ias que d'une aile 
Dans ce folitaîre féjour^ 
Oii jadis il tenoh faCour: . 
Cependant certain cttut fidèle , 
Qu*il déchtte iQOjQtne «n v^iatbqr ; 
Y foupire encor nuit 8c jour, 
£t pour une Beauté cruçlie ^ 
Brûle fans erpoir de retour : 
Maïs ce n'eft pas une nouvelle. 

Au moins n*ca eft-ce pas une 
pour vous \ Se quand vous (çaucez 
que je fuis œ cœur iidele, vous 
n^aurcK p^ ^^ ^eine a .reconnoiti:^ 

Fvj 
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celle quicaufe mon tourment. Mais 
quittons un fujet qui fans doute 
vous attendrît vous-même , pour 
vous dire quelque nouvelle moins 
funefte.Vous fcaurez donc que Ma- 
dame J... eft allée s'établira Paris, 
sL la très - humble prière de foti 
mari ^ curieux de la revoir , & plus 
curieux encore de la voir éloignée 
du Berger P.,.. A l'égard de 
votre ami Monfieur Le M*, fa 
fanté , Dieu merci , n'eft pas mau- 
vaife, à' la réferve de certaines lan- 
gueurs » dont Madame fa ^mme 
n'eft pas trop contente. Mais voici 
bien une autre nouvelle. 

L'hiftorien Sheridon , Ronquy 
le pulmonique, & le Chevalier 
EUis, avoietiteudefleiadevous fui« 
vre aux eaux : mais j*ai tonrpa: la 
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partie , de peur que voyant arriver 
à Forge tant de figures décharnées , 
on ne s^imaginât que la famine eft 
à faint Germain. J'aurois à la vérité 
donné les mains à leur départ » Cl 
Madame Dillon y par exemple , 
Madame Talbot , fon époux , & 
le vôtre, belle ComtèfTe, avec Mon- 
fiear le Prieur, euflent été du voya- 
ge : • car ce font des figures à faire 
honneur aux lieux ou ils ont été nour* 
ris. Au refte le nombre de nos bu* 
veufes d'eau augmente depuis, votre 
départ y toutes nos jeunes Nymphes 
paroiflènt en avoir befoin , fans 
compter le Seigneur de Riane , à 
qui les Médecins les avoient ordon* 
nées pour les pales couleurs : 

Aux Beautés «^ae ce mal paflede , 
Aux teints qa'il d<!pouillé de fleurs - 
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Enfin pout les paies couleurs , . 
Les eaux font l'unique temede , 
Dans cette Cour , non pas ailleurs. 
Mais d*un autre que l'on propofe » 
Quand TefFet feroit tout certain , 
Il le feroit chez nous en vain $ 
Il n'en feroit pas autre cfaofè : 
Car, où ttouver à faint Germain , 
■ Apothicaire ou Médecin j 
Digne d'en préparer la d|ofev ^ 
A Forge « il n'en va.pas^ainfi : 
là, pour ranimer un teint blême » 
£c pour d'autres befoins aufli » 
Chaque malade , Dieu merci , 
De tous les fecoof s eft à même , 
Tandis qu*on n'en a point, ici. 
Ainfî , tcpp aimable Comteife » 
Vous reprendrez cet embonpoint , 
Que nous vous fouhaitonsfanscefle j 
Et du printemps pour la Déeffe , 
A Forge , je ne douté pbîut 
Que de bon coeur osneVempreflè 
A i'affiAef dans fon befcin« 
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£>an^ ce nioment , la nouvelle 

arrive du mariage de la coufîae 

Xaubin. Vous fouvienc il , comme 

i'aucre jour, quand fon premier 

mari ( Dieu veuille avoir fon a'me!) 

mourut ici d'apoplexie, elle vouloir 

à route force qu'on l'enterrât avec 

lui ? Cependant voyez un peu ce 

que c'eft que ces pauvres veuves ! 

celle-ci étoit fi tourmentée d'afflic* 

cîon , qu'elle a été obligée de pren* 

dre ce mari pour ne plus fonger 4 

l'autre. Voilà quant aux nouvelles* 

Vous trouverez bon i ptéfent que 

je vous donne quelques petits avis 

fut ce qui vous régarde. 'Je fçai 

premièrement , que vous êtes tou^ 

tes deux faites à peindre , & 

Qu'il fuffit de ces feuls attraits 
Que vous tenez ifi la nature , 



ijC Œuvres 

Saos orqemens & fans parure^ 
Pour que tout Forge coure après î 
Que l'une & l*autre , en étamine , 
Par cette taillé noble & fine , 
Que vous ont accordé les Cîeux , 
Feriez des exploits merveilleux , 
£t fur les coeurs, je m'imagine ^ 
Que vous régneriez en tous lieux , 
Depuis Forge jufqulà la Chine, 
Sans autre fçcours que vos yeux. 

Cependant ne vous fiez pas ab- 
folumenraufimple appareil. H^ft 
vrai que le matin vous pourrez être 
comme il .plaira au Seignçur , efl 
prenant les eaux; mais ioifque vous 
ferez priées à dîner , & je fouhaite 
que cela vous arrive fouvent , pour 
caufe, faites s'il vous plaît la revue 
de vos hardes , & parez-vous i^ 
celles que vous ne mettez ici que 
dans les grandes occafions j enfuite 
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larCqyCon vous mènera voir le beau 
monde 5 ceci s'adreflè i vous ^ Com« 
telle 9 tenez vous bien droite , le 
menton pas tant en avant. Se les 
coudes pas tant en arrière qu'à vo^ 
tre ordinaire ; cachez vos mains , 
& momrezvospieds» c'eft-â-dire, 
faites voir comme on les porte i 
notre Cou;: ; mais fur-toac , n oa« 
bliez pas cette pointe artificielle 
Ôc fatale aux Officiers des Gardes 
da Corps. Pour vous» belle Flore » 
prenez moi cet air enchanté qu'on 
vous voit , lorfqu'il vous arrive de 
ne pas trembler en danfant : 

Mani flez-vous de cet air tendre , 
De cet éclac vif & fereîn 
Qui Ce répand fur votre teint , 
Qui pour le printemps vous (aitpreft« 
. - dre 5 
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£t poai lequel , c'eft le deftin 
De rinfortuné Don Lifandre ^ 
Qui fait des vers à ùdnt Germain , 
De Te noyer ou de fe pendre. 

Au milieu de cçs inftruâions» 
Mademoifelle arrive de'fon expé- 
dition avec cenains couplets que 
nous avions faits enfemUe pouc h 
Princeflè. Quoique vous les ayez 
déjà vus 9 elle veut ^ue je vous les 
envoyé > pour les chanter dans les 
compagnies où vous ne fcaurez 
que dire : car .encore faut-il bien 
vous aider de quelque chofe pour 
ces occafions. Au refte , elle me 
gronde fon de ce que j'ai gâté fa 
lettre par cette gazette de nou- 
velles frivoles que j'y ai fourrées en 
Ion abfence. Voila , Mefdames, 
comme je fuis traité dans cette 
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Cour^ vous fcavez depuis long- 
tem{>s» que je n'y ai pas plus de 
vogue en fait de rimes , qu'un Pro- 
phète n'a de crédit dans fon pays. 

Jadis , arotté de Phébns j ^ 

Pour badiner je (fus en mètre 
Rimer éouplets , Se tels rébus 
Qui furent aâez bien reçus : 
Mais je n'ofe plus me promettre « 
A CsLUkt Germain que des rébus ; 
Car tout ce qu'on veut m'y permettre , 
C'tf ft d'envelopper cette lettre » 
D'écrire enfuitc le defTus j 
Au mefTager de la remettre 9 
De la cacheter , & rien plus. 



A faint Germain ^ le 19. 

w nom de Dieu , Mefdames les 
Comteffès , où avez vous trouvé le 
Commis qui a fait votre réponfe? 



A 
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Il nous paroîc bien un des plus 
gentils Officiers que vous enfliez 
fça employenCeft grand dommage 
que vous ne lui ayez pas permis 
d'écrire lui-même ce qu'il a fait 
pour vous : car fans vous offenfer, 
en copiant fes vers » vous les avez 
par-ci , par-là , tour doucement 
eftropiés. II eft vrai que ceux qui 
font échappés â votre colère , d^s 
leur entier y nous font voir que 
vous avez mieux choifi que Mam* 
zelle en fait de Secrétaire : 

Il n'eft pas natif de la Haie , 
Celai de qui l'efprit coquet , 
£r dont la Mufe vive & gaie» 
Pour Madeion fît an bouquets 
Et je jurerois bien T comme de chofc 
vraie , 
Que l'écriTaxn qui vous défraie , 



^.^ 
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L'une Se l*aatre dans ce paquet , 
Connoic le prix des vers qu'il fait. 
Pour nous autres , rimeuis de faint Ger« 

main en Laye , 
Qui n'allons fredonnant qu'au coin de 
quelque baye , 
Il a bien rabaiflî^ notre petit caquet $ 
Nouis en avons i*oreille bafle » 
£t nous avons fait un ferment , 
' Moi , de renoncer au ParnafTe , 
£t Lyfaïklre ,- au titre d'AmaQt-> ' 
Sans aller ridicnlemeat , 
faire rire la populace^ . .h.. 

]Bn vers , ou bien en foapîrant 
Sur les rebords de la terralTe , 
Comme npus faifions ci- devant* 

Voyez un peu. de quel plaîfîr 
voi^s priviez faint Germain, en npus 
ienyoyaric les vers de votre Auteur 
de Forge! La defcription qu'il nous 
fait du féjo^ir que vous habitez , fait 
drçfler les cheveux à la tète , & 
vpus ne fcauriez croire , 
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Qui ne fait feocir Tes ardeurs » 
Que pour rendre plus miférable 
L'amant fournis à vos rigueurs ; 
Enfuite , an regard homicide » 
5î j'ofois , je dirois perfide , 
Vient lancer Cm le malheureux , 
Ces traies enflamtnés, & ces feux 
Qu'on fent fous la Zone corridc* 

Ainfi , la forcé des appas , 
Dont vos yeux & votre figure 
jPréfêntent le brillant ^mas , 
Pour donner aux gens la torture , 

fait dire ce qu'on fçait , c'eft une cliofe 
fure , 

" £t fouvent ce qu'on ne (^ait pas. 

Adieu , Mefdames. Mamzelle 
m'ordonne de vous dire que vous 
auriez pu Faire votre réponfe plus 
longue , puifque les vers ne vous 
coûtent que la peine de les écrire ; 
& moi y je vous prie bien hum* 

bletnenc 
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blemenc^ de remercier votre Secré^ 
taire des louanges qu'il trouve bon 
de me donner ; je fçai qu elles ne 
in*apparciennent pas : mais des gens 
en necefllicé prennent tout ce qu'on 
leur donne : 

Adieu , Coiptefle de renom l 
Revenez de votre voyage , 
Avec l'embonpoint du bel âge. 
Mais pour grofTes Scgr^ttès^aoni 
Il ne feroic pas encor,bop 
Vous montrer dans cec équipage. 
En attendant • dans le canton . 
OÙ vous tenez votre ménage , 
Faites jour &ii'uic t^on vi&ge , 
A ce fiivori d' Apollon , ^' • . . 
• Dont vous empruntez- le langage 5 
Et dans cette httmide (àirpn , 
Ou tous Us buveurs du village 
Gardent par force la maifon , 
Pour îife , écoutez le ramage » 
Pu Méneftriér Criziilôn. 

Tome m. . G 
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RELATIONS VÉRITABLES 

i>E DIFFEUENS EKBROITS d'EuROPE. 

De faine Germain en Layt : 
• Novembre. 

l^E dix de ce mois , Msidiaoïe la 
Maréchale- de Becwick partie de 
cette Cour , accompagnée d'un 
nombreux Cortège de Seigneurs & 
de Dames., 8c d'une pluie- abon- 
dante qui lui \\nt compagnie 
jufques au Bpttrgf c ^ QÙ MpuGeur 
le Maréchal» fon époux, joignit 
la compagnie comme on écoit à 
table; ce qut né contribua jpas peu 
au plâifir du magnifique ^rçpas, 
auffi bien qui caloietjefifjjq^ict^* 
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des de Madame la Maréchale , 
après une il longue abfence. 

Le repas fini'i leurs Excellences 
fireiic prendjre la pofte à une des 
Dames d'honneur de Mad'aihe' la 
Maréchale , pour aller à Louvre 
préparer les logemens , & donner 
ordre à leur réceprbn. Cependant 
•comme Ndbnfieur le^Màréchalavoît 
défendu de tirer leicanon , & que 
Madame voulut épargnet à la ville 
les frais des illuminations , ils' y 
arrivèrent à petit bruir. 

Il eft inutile de parler de la bonne 
chère qa*on y fit : il fuflîra-de dire ^ 
que le repas du foir ne cédoit ni en 
délicatefle , ni en . variété , a celui 
du dînet. On peut dire même qu'il 
^^ï plus ,d/e ^ignité à l'égard de 
Mwfi^tirie Maréchal, s'étanc mis 
Gij 
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au milieu de la cable dans un fau- 
teuil , que le Bourget n'avoic palui 
fournir. Enfuice , ayant jugé a, pro- 
pos de fe coucher de bonne heure, 
contre fa coutume, ii fe recira avec 
Madame fon époufe , Se fes deux 
Dames d'honneur ^ qui couchè- 
rent dans la mèitie chambre, au 
grand contentement des habicans 
du lieu , qui furent très édifiés de 
voir tant de familiaricc parmi dei 
perfonnes d'un rang fi diftingué. 



De Louvre , le 11 dudit mois. 

l^E jour, fête de faintMainin,^ 
grand'mefTefutcclébrée avec beau- 
coup dé folemnitc, pendanclaqucl'^ 
Madame h Maréchale & fefc ^a- 
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mes -reconnurent dan^ la foule 
du peuple un petit Saint , à plu^ 
fleurs marques extérieures de fain- . 
tecé) entt'ajKres , parce qu ilprioic 
Dieu pendant la Mefle ; & ces illus- 
tres perfonnes , qui font des mo- 
dèles de piété , lui donnèrent des 
ibmmes confîdérables , pour 'prier 
Dieu pour les âmes de leur mari , 
lorfquil plairoit à Dieu de les rcti' 
rer de ce monde. 

Si-tôt que la mufique eut achevé 
de chanter le Domine falvum fac 
Regertty fon Excellence Monfieur 
le Maréchal prit les devants en 
pofte , pour afTembler fes équipages 
de challè , en vue du diveitifle- 
ment du lendemain ; fur-tout^ 
voyant que le temps fe mettoit au 
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beair , car effeâivemenc on trouva 
çlûttis la fuite , qu'il faifoic fore beaa 
ce jour là. 



De Gonejfe^ Udit jour. 

JtliER, dix de ce mois» un dé- 
tachement de cette garnifon , en- 
Yoy c4)our efcorter un convoi de Bou- 
langers , a rapporté qviil avoît ren- 
contré leurs Excellences , avec une 
nombreufe fuite, entré le Boùrget 
& Xouvre, qui alloient à leur belle 
mâifon de Ficzjames profiter de 
la belle faifon , & prendre le diver- 
tiflèment de la chaflè. Le Comman- 
dant du parti ajoute cette parti- 
cularité , que s'éjcant approche da 
premier cârroflè , pour faire la ré- 
vérence à Monfîeur le Maréchal , 
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Se à {on époufe 5 ladite Dame s*é - 
toit fait apporter uti luth accordé > 
& avoir chanté l'air des coteaux 
difFérens , avec tant de grâce & 
de mélodie , <}ue fon Excellence en 
avait été tranfpôrtée ^ mais que 
n'ayant pu fe mettre à genoux pour 
l'en remercier, il avoir pris une 
de fes belles mains , laquelle il 
avbit arrofée de larmes de joie , en 
la ferrant tendrement entre les 
fiennes* 



De Chantilly. . 

/Vt/joTîRD-HUî , onze de Novem- 
bre , ayant découvert le cortège de 
Monfieur & Madame de Bcrwick, 
à la hauteur de la Verfine , entre 
dix & onze bleutés du matiir, un 
G iv 
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Courier fut dépêche de cette place, 
pour les complimenter & leurôffnr 
des rafrakhiffemens ; mais Mon- 
iieur le Maréchal ne s'y éra^c pas 
trouvé j Madame fon époufe prit 
la parole, & pour répondre^ aa 
compliment , dit au Courier qu H 
faifoit le plus beai^ temps du mon- 
de ce jour là^ ce qui fut confirmé 
par les illuftres perfonnesqui étoienc 
dans le carro(Tè* 



-Dr Creil , hdit'jour. 

OvK les deux heures & un quart 
après midi , Madame la Maréchale 
de Berwick^ôc fa fuite , après un 
léger repas , partit de ce lieu ; un 
des Magiftrats de la ville eut ordre 
de Taccompagpef . jufques à fou 
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Château de Fitzjames , & voici 
ce qu'à fou recour il nous a rap- 
porté de ce voyage. i 

11 alTure qu'à un quart de Heue 
de Creil , dans un chemin creux , 
les Dames d'honneur de Madame 
firent un cri de Joie très conCdécat 
ble au beau milieu de la boue ^ d au- 
tantqu'elles crurent voir dans le Pa-r 
lenquin de Clermont , deux de leurs 
Filles d'honneur qu'elles avoient 
crues perdues j il ajoute que vers 
le milieu de la montagne des Fées ^ 
une des volées s'étant caflecj on 
attribua cet accident aux effets de 
quelque enchantement dont ladite 
montagne eft d'ordinaire toute far-? 
cie i fur quoi les Dames d'hort- 
neui: fe contentèrent. de difexjaqiii 
n^avoic jamais vu de plus beau 

Gv 
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)oar. Mais Madame la Maréchale 
qui lïe flatte perfpnne, ayant exa- 
miné ta chofe de plus près j fit 
venir le Chevalier de faitit Jean , 
fon premier Ecujrer, & le menaça 
de le faire pendre, parce qu'il n'a- 
v^t point de corde fur lui. 
. La Relation dndit Magîftrar 
porte , qu'après avoir heureuferaent 
paflfé cetre montagne , on découvrit 
fur la droite, i une demi- lieue 
pks toiii , une maifoii de plaifan- 
çe, fîtuée dans un fond , ic agréa- 
blement environnée de bois Se 
de canaux , ce qur canfa beaucoup 
de joie i la compagnie ,, & prin- 
cipalement 4 Madame la Marc- 
cfeâle i qtrî ; déclara quelle avoir 
feitrvoHi , au bas de la montagne , 
que s'il plaifoit à Dieu de la dé- 
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livrer des dangers de ce paiTage , 
celtede (ss Dames d'honneur qui 
étoit mariée , acheteroic une mai- 
foii de eampagiie aux environs *y 
fur quoi ayant par bonheur ren^- 
contré une femme qui étoie du 
village âppanenaiit audk chiceau , 
on hii demanda cominenr ce cha*^ 
teau s*appelloit : elle répondit 
bien hamblemenc qu'il s'appelloic 
Moncfay ) ce qui fit rire la corn-* 
pagnie, car on fçavoic que cela 
étoit impoffible. Mais Madame la 
Maréchale lui ayant fait tourne! 
la tète j Se lui montrant la maifon 
du doigt j elle foutint toujours que 
cela s*appelloi«*;Moathy , quoique 
Madaiiie la Maréchale lui eût 
prouve le contraire par démonftra- 
tion, Cela irrita, fi fort tautVe Damç, 

Gvj 
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c'çft'à-dire , celle qui écrit C\ jolw 
ment en vers , qu'elle lui dit avec 
indignation ; 

Maiheurett(è Didon l tes mariages Conx 
nuls l 

Le refte de la compagnie fe {con- 
tenta de pleurer l'ignôranœ , & l'a- 
veuglement des gens du commun , 
qui croient fçavoir le hom:des lieux 
qu'ils habitent auflî parfaitemen tquc 
ceux qui ont appris la Géographie 
umyetfelle; En tout cas ,difoit on^ fi, 
par une impoflîbilité difficile à com- 
prendre , ce lieu s'appelloit efFedfci- 
vement Mouchy , il ne tardera 
guère à être débaptifé pour pren- 
dre un nouveau nom* 

La Relation de Creil die encore 
que pour ne laiiTec aucun vuide dans 
les zttivi&mtm du voyage , Ma- 
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dame k Maréchale & niluftre 
compagnie de fon carrolTç, jouèrent 
à un je[U , qui , à ce: que rapporte le- 
dit Magiftrat de .Grieil , pâroîc ab- 
folument impénétrable a refprit 
hutnain ; d'autant qu'il ne fufEfoit 
pas de mêler , de couper & de don- 
ner comme itous Iqs jeux de car- 
tes mortels ,' niais qu'il falldit en- 
core des çifeaux ) que tantôt ces 
illuftrés -perfonncs metroient une 
des cartes. à côté d'elles, tantôt 
fous leurs mi^nte;^ux , ou leurs échar- 
pes, & quf ayant' dexpandé le nom 
de ce jeu à un de Me/Iieurs les 
Valets de piedi il n'avoir jamais pu 
le prononcer après lui : i^iais que 
l'ayMij fopplié de l'écrire, dans fes 
tablejj^es ,/les Savans de Creil pnt 
jugé .quç? c'ctoit un jeu originaire 
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d'Arabie , parce qu'il s'appelle 
Whisk ahds ^wiibers. Le je» far 
interrompu par un agréable fpec- 
tàcle : ce fat une coûrfe -de liè- 
vre que le Fils aîné de Mbnfîeur 
le Maréchal voulut faire voiraui 
Dames : mai$' comme le levrîeï 
ctoit Efpagnol ; & le lièvre Rtf 
cardjils feféparerenr, faute de s'en-' 
tendre. 

En paflànt par Clermonr , la 
Bourgeoifie qui.n'étoitfpas fous lei 
atmes , ne laiffa pas de' ^arbitre , 
au hioîhs la plupart, en Knge Uanc 
ce jour là : maisT , entr'autres , une 
Nymphe des Fauxbourgs s'y fit 
remarquer par fa. cocfFute , dont 
lesfontânges étoiènt infinies^Quoi* 
qu'elle ne f&t pa^des plus belles , 
on jugea qu*eiïe avoir' Beaucoup 
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d'efprit , tant à voir fon jupon , qui . 
croit fort court y que parce qu'elle 
tépondit d'uni air vif & tendre 
à un garde-du-Corps gui Tentrete- 
hoit, & qu'elle lui dît d'une grâce 
infihiê ,'en badinant avçc fon éven- 
tail: niônt}ieu, le beau jouf! 



SUPPLÉMENT 

, AI|X^ J^BLA+IpNS VBRlTABtES , 

De Fiti' James, 

V-^N mande de cette Cour , que 
le Comte de Nugent, Brigadier, & 
iéfîdent a faint Orner po^'r Sa Ma- 
Jefté très-Chrétienne, s'étoit trouvé 
à la^dèfcente du carrofTe de Ma- 
dame la Maréchale , avec le Ba- 
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ton de Rivier , & force Noblelle 
des. environs. 

Le lendemaiin douze de ce mois , 
ledit Comte de Niigent eut pïu- 
fieurs conférences avec fon Excel- 
lence Monfieur le MarécKal Duc 
de Berwick,fuc les opérations de 
la campagne dernière enîlandre, 
où ce Miniftre ^ à fon ordinaire ^ 
loua fort la conduite Se la capa* 
ciré des Généraux* 

L'après-dînée diidit jour , il ac- 
compagna les Dames à la fuperbe 
cavalcade qu'elles firent au travers 
de la vafte forêt qui règne i quel- 
que diftance du Palais de Fîtz- 
yames. Ce Seigneur, étant monté 
fur un. des plus puiflàns chenaux 
des écuries de fon Excellence , 
cela ne contribua pas peu à Tad* 
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«airation que les gens du pays lé- 
mfignoleac pour fa taille avança- 
geafe. 

Le famedi quatorze dudit mois 
de Novembre j entre huit & neuf 
du foir. arriva à Fitzjames , un 
perfonnage que ^'oh prit, jufques à 
fon départ, pour fe Comte de Châ- 
ceauneuf, ci -devant Vicomte de 
Galmoi. 

Ce fut par fon arrivée que Ion 
fçut les. nouvelles promotions fai<» 
tes à la Cour de faint Germain » 
au fujet des Dames de Son Altef* 
fe Royale Madame la Princefle 
d'Angleterre. On raifonna fort fur 
cet .événement. Les prétentions de 
celles qui avoient été exclues , fu« 
rent balancées. Il y eut du pour 
& du contre dans les raifonnemens: 
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mais on tomba d accord à k fin, 
que comme il falloic des fujets 
robuftes pour fuppicer à la déli- 
cateîle du tempi^rament de ceHes 
qui croient déjà en* place , on ne 
piouvbît guère mieux chbîfir; 

Le lendemain dimanche qdînzc 
dudif mois^teurs Excellences tinrent 
chapelle à Tcglife deSaint-Wcrre, 
'Mccropolitaine de Fitzjames/^ 
' Le Pafteur de ladite Eglife'i qui 
les atteiiâoit i la pdfte avisî^ îon 
SufFragant, leur ayantpïéfenté l'eau 
bénite avec les cérémonies accoutu- 
mées ,' leur fit un excellent difcoaw, 
dans lequel , ivprès avoir digne* 
ment parlé d'ei la gloire que Mon-' 
fieur le MaréchaFàvoit fi juftemenr 
at:tjuife par fes grandes aftionSjil 
fit voir que Madame la Maréchale 
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âvoît non -feulement partagé .fej 
lauriers fans bouger dé faint Ger- 
main , mais qu'elle en avoir pour 
aînfi dire cueilli de nouveaux à 
part par l'ouvrage de fes mains 
& de celles de fes vertueufes 
Dames d'honneur, là préfentes, qui 
avoiént été jour & nuit employées à 
trav^Uer pour la fubfiftance des 
ipauvres. 

Après le fervice,leursExc€llences 
régalèrent magnifiquement à dîner 
une vifite difcinguée du voifinage. 
ï-€ Seigneur , qui eft fprt connu dans 
fe monde , brilla beaucoup par fon 
cfprit & par fes manières : msiis Ma? 
dame fon époufe qui avoir apparem- 
ment fait vœu de filencé ce jour U , 
ne le rompit qu'une feule fois. Au 
tefte, on peutdire que c'eft une des 
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perfonnes du plus ham étage » qai 
foiénc dans toute la province *, & 
tout le monde trouva qu'elle avoit 
un fort beau vifage d'homme, 

L'après-dinée du lendemain 9 
feize» du mois , les Dames, avec 
rilluftre compagnie de leur fuite » 
fe promenèrent à pied dans pla- 
ceurs des belles routes de la foret. 
Ce même jour , comme on fe re- 
tiroit après foupé^ après que ledit 
perfonnage eût pris congé , foos 
prétexte de retourner le lendemain 
à la Cour d'Angleterre , on s'ap- 
perçut qu'il s'étoit donne pour un 
autre : car il demanda avec beau- 
coup d'înftance un certificat figné 
de toute l'aflèmblée^ pour faire foi 
à faint Gçrmain , & par-tout où 
il appariiendroit , qu'il avoit été 
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trois jours à Fitz-james : ce que 
Monfieur le Maréchal n'eut garde 
de lui accorder , étant ennemi 
déclaré de coure fraude & fuper- 
cherie. 

Le raifonnement qu'on jfait fut 
cette aventure, eft que le véritable 
Châteauheuf ctoit allé incognito à 
une certaine ville fur la. frontière . 
de Flandres , pouf s'aboucher avec 
une personne de diftinâionj avôc 
laquelle on prétend qu'il a d'é- 
troites Kaîfons. Cependant les rela- 
tions qui nous viennent de pays fi 
éloignés i fonc d'ordinaire aflèi in- 
certaines. Ainfi cette nouvelle, quoi- 
que fondée fur des conjeâùres affez 
apparentes , ne lailTe pas d'avoît 
béfoin de quelque confirmation. 
Ce même jour les Membres de l'E- 
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liedion de Clermonc^ au nombre 
de fept, vinrent en habits noirs , & 
en pçrruques traînanteSyfi^luQr Mon* 
fieur le Maréchal , qui les reçut 
fur le pont de fon folFé.. Monfieaj: 
le premier Élu qui portoit la pa- 
role, aprèsun exorde très-éloquen^ 
le fwpplia très hi^mhleiuent de pren- 
dre la ville, fous fa proteûion , 
contrje. .J^s vexations continuelles 
ÀVP® Piûflance fupcrieure & voi- 
fine ^ qu'on n'ofoit nommer j a 
q\sip\ fon Excellence leur répqpdijc 
^yec beaucoup de. gravite,, ;& lefdits 
Députés s'c^n retounierent ttès coii- 
tens d'un il gracieuî; accueil. 

Ce même foir, on fit rapport 
à M<»flat^ %^]on avoir décourné 
«n ,çerf dans Ja forêt 'i^ la; Ga^- 
rçne^ fur quoi Htie desPaques ayant 
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demandé s'il école gros , le Cou- 
rier affura qu'on n avoit de long* 
temps vu de li belle bece y ce 
qui leur donna une grande joie d 
toutes. 

Le lendemain , Monfieur le M^<- 
rîchal s'étant privé de ce divertif- 
fement, en faveur d'un Seigneur 
Etranger , a qUi il donna fa pkcé t 
les Dàttiés fe mirent en habit 
de chaHe , d'un air galant & ma* 
gnifique ,.ôf prirent leiw: route vers 
le rende.:&-ypu&9 qjà le déjeûné les 
attendais 

Ce fecoît'ici le lieu de faire la 
defcriptiofl de cetœ partie de plai- 
fir :^ais comme un des membres 
de r Académie de« beaux efprus de 
Clermont ^çn ^ .fejt unç. Relation 
parp^èii6 » cm a xm qail ne fe* 
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roic pas hors de propos de Tinférer 

dans ce fupplémem. 



RELATION 

d'une partïe de chasse. 

RÊs du MàtffiiÇsLt de Nointel, 
; • Vers un bpis, , 43p<^^uiié U (jarenne > 
S'écend une riante plaine ^ 
Où jadis » Iç prea:^ Béchamel 
Coucha maints cerfs far Tatene» 
Là «quelques galons Tctdoyans 
Servirent de table éc de aàf pe . 

* A mille rs^outs^diffi^rens^ •. . 

• Que don Riviec , en Vrai Satrape , * 
Avoit fait préparer pour ces objets char- 

mans. - ... 

Uàk ïeurs Divinités , à la chaffe fidelles , 
: Sans's'amuftr^trefefltin^ ^J:. ' 
Que Ton avoit;fern> pour die» ;i- ', 
Mangèrent 
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Mangèrent deux croûtes de pain ^ 

Et burent trois verres de viu , 

Comme auioient fait fimples mo£-> 
telles. 

Le déjeûné fini , les chafleurs, 
pour lancer le cerf ^ s'enfoncèrent 
dans le bois avec tout leur attirail, 
randis qae les Dames firent pofter 
leurs carroflès à quelque dîflrancede 
la y ne jugeant pas à propos de mon- 
ter fur leurs fuperbes chevaux, avant 
qu'on eue donné le cerf aux chiens» 
outre que TÂurore fembloit s'être 
mife eu coëffe 3c en écharpe , dès 
le matin , tant l'air étoit encore 
fbmbre ! Oui j 

Lç foleil 4toit çn chemin » 
Sans que TAmante de Céphale 
£ut fait briller fon air ferein , 
Devers la rive oriemales 
Tome VIT. H 



I70 (E U V R B $ 

Et Flore, fa jeune rivale , 
Sans lys , fans rofes » (ans jafmb , 
Parut un peu défaite & pâle : 
Car tout leur éclat , ce matin « 

Ecoit dans le caroiTe arec la Maréchale 

' Et les deux Nymphes de fon train. 
Mais écoutez ; fi pour la rime , 
7'aî mis dans (on train les attraits 
De ces deux iUoftres objets , 
Qu'on ne m'en fafle pas un crime. 
A Clermont , on en ufc ainfi , 
Pour peu que la rime nous gène ; 
Car du refte on fçait , Dieu merci , 
Que Tune & Tautre, en fouvcraine, 

' Peut régner pir--tout , comme ici. 

. On avoit fof t parlé d'un Gentil- 
homme âgé de cent ans , qui Ce 
plaifoit encore à la chaflè. 

Les Dames tournèrent les yeu^ 
de toutes parts, dans lefpérance 
qu'il fe feroit mis dans quelque 
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Jîciere , pour en avoir encore le 
platfir ce jour - là , lorfque le cri 
des chiens leur en ou lacuriofiré^ 
pour donner leur attention à plu* 
fieurs chalTeurs qui parurent dan$ 
ce moment , & entre les premiers « 

Certain Pîqueur ^ qui de Neftor 
Egaloic prefqiie les années , 
RetroufTant un vafte caftor. 
Rendit les Daines étonnéei : 
Mais on le fut bien plus eocor 
Par fes façons déterminées. 
De la meute , tout le plus près , 
^ Ce Patriarche infatigable » 
Cet anti(iue perctf-foréts^ 
Par les plaines & les marétj , 
Pouflbit fa rode redoutable. 

Ce fpeélacle nouveau donna de 
fadmiratibn aux Dames , auffi bien 
qu'un grand benêt de Piqueùr qui 
Hij 
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portoitun corde chalTe dont il ne 
fçavoit pas fonner j ce qui fcan* 
dalifa tellement une des Dames 
d'honneur , qu'elle lui dit qu'il 
étoit bien impertinent de galoper 
tout le jour avec une machine dont 
il ne fçavoît que faire. 

Dans ce moment j le foleil écar- 
tant infenfiblement les nuages qui 
Tenveloppoient, voulut faire fa cour 
à nos divinités i & voici comment ; 

Quoiqu'il fe fut mis de fgn mieux. 
Et qu'au milieu de fa carriçre , 
Il fut brillant & radieuse , 
Il fçavoit que de leurs beaux yeux , 
Sottiroit bien plus dp lumière , 
Qu'il n'en répandoit dans les cieux, 
C'eft ainfi que fouyent d'une fiiçon galante^ 
On voit à faint. Germain le lumineu:^ 

Phébus, 
Comparer , au matin , fa lumière naiflante 
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Avec la figure brillante 

De la Déeffe In nubibus , 

Pour la readre encor plus charmante. 

Quoi qu*il en foie , il parut devant 
nos Dames entre une & deux heu- 
res ^ mais le cerf, pour des raifons. 
qu'on ne fçait pas , n'ofa paraître 
fitôt devant elles. Il fallut donc 
qu'elles fe portaient dans une au- 
tre plaine entre deux bois qui la 
féparoient , de Tun defquels il s'a- 
vifade fortir^ après quelque temps ^ 
ne pouvant plus rcfifter à la curio* 
fité de voir tant d'appas , au ha* 
zard de ce qui pourroit en arriver; 
mais mal lui en prit auffi bien qu'à 
plufieurs autres qui valoient mieux 
que lui , & qui s'étoient abandonnés 
au plaifir fatal de lés regarder. Dès 
ce moA^ent^ la tête lui tourna tel- 
Hiij 
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lement , que le pauvre ^mmériM 

fçavoic plus où il en écoic : 

Jadis le Seigneur A<f^éoa , 
Bans une pareille aventure , 
"^Eprouva qu*il ne fait pas bon 
Lorgner de cet objets d'iininortelle na- 
ture $ 
Car fi Ton n'y perd pas» comme lui^ k 
figure. 
On y perd du moins la raifon. 

Les Dames qui lui virent rra«* 
▼«rfer la plaine j à toutes jambes , 
le trouvèrent très-Uen pris dans fa 
taille , & furent touchées de la 
peine qu'on lui donnoit. Cepen* 
dant elles ne laiflèrent pas de s*im* 
patienter de ce que les chiens tar- 
doient tant à le fuivre ; & dès qu'ils 
parurent, elles s'empreffcrent tou- 
tes à 4a fois à monUer aux chaleurs 



l>*lf AMI LTON. 175 

les endroits par où il avoir pafTé* 
On ne fçair pas bien ce qu'il fit dant 
le bois 'y car il ne fçavoit plus ce 
qu'il faifoit lui-même : mais il 
en reflbrtit au bout d'une demi-* 
heure » & vint paflèr toutes fes 
miferes en revue devant elles. H 
étoit tout efToufflëj il tiroir la langue^ 
que c'étoic une pitié ^ les chiens 
étoientàfes trouves , & pour com- 
ble de difgrace , le manteau da 
Cocher le pourfuivit à toutes jam- 
bes : nous difons le manteau du 
Cocher, car celui qui le portoit 
alors , n'a pas courume d'aller fî 
vite. 

Ce fut alors qu'un nouvel at- 

tendri(rement intérefla les Dames 

pour lui. Le pauvre cerf , difoit 

chacune à part ! que ne donnerois- 

Hiv 
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|e pas pour qu'il pûc échapper ? 
Cependant, ajoucoient-elles , le co- 
quin va encore bien vite , & il eft 
a craindre qu'on ne le prenne pas. 
Tandis qu'on parloit ainfi de lui , le 
malheureux s'étoit réfugié dam 
l'autre bois » où s'écant fait battre 
quelque temps , il eut enfin recours 
à fa dernière reflburce , qui étoit 
de chercher à fe lancer dans quel* | 
q^e rivière ; 

Mais hélas ! par an fort £ital , ! 

Dans et pays cruel , où les chiens (bac 
barbares , 
Les rivières (bat alTez rares » 
£t bien loin étoit tout canal. 

Il fortit pourtant pour la dernière \ 
fois des lieux qui l'avoient va 
naître , & où il avoit fi doucement 
paflé fes premières années j mais 



comme H en fortit par un endroit 
oppoféàceltti où nos Daines rac«. 
tendoîenc» lachailè s'éloigna fans 
qa'elles s'en fuflenc apperçûes ; & . 
n'entendant plus le cri des chiens ^ 
elk$ firent plufîeurs raîfonneiâens . 
fur la deftinée du, pauvre cerf. Les., 
unes efpéroient ^u'il s'écok fa^vé;. 
les autres jugeoiene qu'il ayoit fini 
{es jours dans le bois ^ plaignirent 
tendrement fes malheurs , ravies 
de n'avoir pas été témoins de fa 
miférable deftinée : mais elles ne 
lainereuc pas de trouver mauvais 
que les chailèurs ne les y eulTent 
pas appellées. 

Sur ces entrefaites , un Courier 

dépêché par ces même chafTeurs, 

vint leur annoncer qu'il étoit aux 

abois auprès d'un petit ruifleau , à 

Hv 
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rentrée du prochain village. Â cette 
nouvelle , leur parti fut bientôc 
pris : la pitié fit place à l'ardeur 
de la chafle ; le Cocher eut ordre 
de les mener à toute bride > & dès 
que le terrain ne permit plus dV 
vancer en caroflè , les voilà à fau- 
ter i terre fans l'aide de leurs 
Ecuyers j Se sl faire les plus mer- 
veilleufes enjambées qu'on vit ja- 
mais ; & cela par un terrain ma- 
récageux , où jamais divinités n'a- 
voient mis le pied avant elles , Se 
où celles-ci étoient fbuvent dans la 
bpue fufques à mi-jambe : 

Nouvelles fleurs » félon l'uGige, 
Alloienc naître defTous leurs pas; 
Mais elles ne Toulurent pas 
S^arréter un moment pour ce nouvel 
:e. 
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Dont elles firent peu de cas « 
£€ coururent vers le village , 
Pour goûter le plaifîr fauTage 
De voir le cerf à (on trépas. 

Ce fuc là qa*elles trouvèrent ce 
noble animal, la tète haute , quoi-' 
que bieflé de deux grands coups 
d*épée dans les flancs , d'où le fang 
coalqit à gros bouillons. Il étoic 
au milieu d'une infinité de chiens 
acharnés à fa perte , qui crioienc 
comme des po^édés , mais dont le 
plus hardi n'ofoit pourtant mettre 
la main fur lui. Ce fut là, dis-je > 
que tournant noblement la tête de 
tout côté , fans voir un feul ami 
dans cette multitude defpeâ:ateuts , 
il envifageala mort d'un ceil ferme , 
aufli bien qu'une multitude d'hom- 
Hv) 
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mes , de femmes &c de petits en^ 
fans , à qui jamais il n'avoir faic 
aucun déplaifir , Se qui fembloient 
pourtant aufli animés à fa perte , 
que s'il eût été le plus grand fcélc« 
rat de l'univers^ Le fpeâacle étok 
couchant ; auffi eufliez - vous vu 
nos Dames accablées de douleur 
§c d'attendtiilèment} aux unes , le 
cœur battoitde pitié ^ 8c aux autres , 
les genoux trembloient de faiCife- 
oient ; enfin elles fondoient toutes 
en larmes : mais pas une ne voulut 
détourner les yeux d'un fpeâacle 
fi touchant & fi digne de toute leur 
compaifion. 

Mais , quoique le cas foit étrange , 
Ce n'eft pas une nouveauté j 
-Car de tout tems chaque beauté , 
£t qu'il (bit dit à fa louange « 
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Eut dans le fond du cœuc un bizarre me- 
lange 
De cendrefle & de cruauté. 

Elles en avoienc donc la plus 
grande piâc du monde ^ mais elles 
avoient encore une plus grande en- 
vie de le voir expirer au milieu des 
tourmens qu'on lui fir fouffrir , Se 
elles eurent bientôt contentemenr. 
Cependant c'eft un récit qu'il eft bon 
d'épargner au leftçur qui ne pour- 
roit s'empêcher de donner quelques 
larmes aux circonftances dont les 
prodiges de valeur & les derniers 
foupirs du pauvre cerf furent ac- 
compagnés : mais nous ne fçaurions 
nous difpenfer d'ajouter à ce récit 
quelques réflexions qu'un des ^- 
fiftans fit dans cette occafipfl; 
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Un perfonnage à face biéme , 
Que les fleftins ont rendu ferf 
D'une Indifférente qu'il aime , 
£n foupiranc , dit en lui même : 
Hélas 1 ce miférable cerf. 
De mes fouffrances eft remblcme. 
Tous les maux que lui font les chiens , 
Etecnellement fur (à voie» 
£t dont il doit étte la proie , 
Si vous les comparez aux miens , 
Ne font que des fujets de oie. 
Car jufqu'à ce funefte jour , 
Ou la fortune , par caprice , 
Et les chiens courans par malice, 
L'ont perfécuté tour-à-tour , 
Sultan des forêts d*alentout , 
Jamais Biche » pour fbn fupplice , 

Ne s*arma des rigueurs dont la fiere 
€ larice 

" Képond à mon fidèle amour. 
Oui , quelle que foit votre peine. 
Pauvre cerf l dans ce fort fâcheux, 
Jadis au récit de nos fèaz , 
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Votre maicreiTe (ut humaine : 
J*eti connois de plus malheureux» 

Dans ces momens impitoyables , 
Vous n'avez repos ni demi ; 
Deftins pour nous (ont implacables » 
Beautés , hommes Se chiens , tout vous 

eft ennemi ; 
Maïs vous ayez joui de cent jours agréa- 
bles , 
Et les nuits vous avez dormi : 
J'en connois de plus miférables* 

Ceft ici que finit la Relation de 
TAcadcmicien de Clermonr. II fe- 
roic i fouhaicer que la même plu- 
me eut été employée à faire le récit 
des fêtes Se des divertiiTemens qui , 
fe fuccédant chaque jour , durèrent 
jufques au retour de <es illuftre» 
perfonnes à faint Germain. On au* 
Xpk vu Monfieur le Maréchal , ie 
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dix-neuf du mois ^ chafTant aùtoat 
de fes canaux , tuer deux carpes 
d'une prodigieufe grandeur d'un 
feul coup de fufii ^ au grand éton- 
nemenc de la nobleflè qui Taccom*- 
pagnoic , & principalement d'un 
Seigneur de bel air , qui s'étoit de- 
puis peu fait habiller à Clermonr. 
Cet Hiftorien fidèle , jufques dans 
les moindres circonftances de cçs 
récits j auroit particularifé dans fes 
relations , l'incroyable pèche qui 
fe fit le lendemain dans les étangs , 
canaux & viviers de Fitzjames, 
où Madame la M^tréchale , dans 
un char à la Romaine, tiré p^r cer- 
tains animaux habillés en Laquââs» 
parut avec plus d'éclat qu'Amphi- 
trite ou Thctis , au milieu de leurs 
Néréides. Mais l'éloquence dudit 
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Académicien auroit triomphé dans 
le détail de la fète du jour fuivant 
vingt-deux de ce mois. Cétoit une 
chaflè au loup , où les Dames mon* 
tées fur de nobles & légers cour* 
fiers , à caufe de ces bètes féroces ^ 
charmèrent) ou plutôt éblouirent 
par leur bonne mine fept ou huit 
cens chaÛèurs , armés de fufils , qui 
pourfuivoient les hôtes furieux des 
bois d*alentour. On fe contenta 
de faire mourir deux loups feule- 
ment, pour fervir d'exemple aux 
autres , ayant ordonné d en atta- 
cher les tètes aux gibets , tant de 
la place publique de Fitzjamesj 
que fur ceux des grands chemins 
entre Amiens & Clermont. 
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L'ENCHANTEUR FAUSTUS , 
Cmte, 



B, 



rzLLE Daphné , jt me répens 
De la petite confidence 
Que je vous fis vers le printems ^ 
En parlant des amafemens 
Qae le loifîr le riodolence. 
Ou plutSc^que votre préfeace; 
M'infpîroient, dans ces lieux charmant 
Où les Grâces Se les Sorans 
Ont établi leur réfidence. 
Je fçai de quelle indifibérence 
Le ciel vous fit pour tout encens j 
S*il s'adrefTe à vos agrémens : 
Car j'en ai quelque expérience. 
II td même certains momens 
Od , malheur à qui vous encen(è , 
£t dans fes difcours ou Tes chants « 
Vous! va donnant la préférence 
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Sur les beautés de notre teins. 
Pourquoi donc , ayec ce mérite , 
Si rare chez d'autres beautés , 
Voulez-vous tant que je m'ncquitte ? 
Pourquoi faut-il qu'on vous irrite , 
£q vous dlCint vos vérités î 

Cela veut dire en peu de mots » 
Mademoifelle , qu'il y a je ne fçai 
combien , que vous me perfécutez 
pour un miférable écrie, indigne de 
vous&de moi. Vous le voulez voir, 
quoique je vous aie die que )'ai tâché 
d'y mettre quelque chofe qui vous 
reflemble; Se cependant vous ne 
voulez pas que ce qu'on fait pour 
vous , ait de votre air , tant vous 
avez peur que ce ne foit vous flat- 
ter, que d'attraper votre reffem- 
blance ! Il n'y a pas de Peintre que 
cela n'embarralTe : mais pour dé« 
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payfer votre dclicateflè far les 
louanges , il faut vous conter une 
hiftoriette où vous ferez mife tout 
au long , fans pouvoir y trouver à 
redire* 

La Reine Eiizabeth ( dont fut 
autrefois grand Amiral en Irlande 
un grand grand père 9 ou trifayeul 
de Madame votre mère ) , étoit une 
merveilleufe PrinceflTe pour la fa- 
gefle , le fçavoir , la magnificence 
& la grandeur d'ame ; tout cela 
étoit beau : mais elle étoit envîea- 
fe comme un chien , jàloufe & 
cruelle , & cela gâcoit tout : 

Je n'entends pas , en parlant d'elle. 
Parler de cette cruauté. 
Dont une farouche beauté, 
, Martyrife un amant fidele^^ 
Car , entre nous , de ce côté , 
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La ReiDC n'ifcoit point cruelle $ 
Et dans l'hiftoir^ on a douté , 
$i (a pudique Majçfki, 
Qui fut au Dieu d'Hymen xebçilc, 
L'avoit été par chafteté , 
Ou par une incommodité 
lyefpèce bizatre & nouyelle c 
Mais en fait de virginité , 
£e fut tme étrange pucelle.. 

Qaoi qu'il en foit, la Renommée , 
qui die le bien , & le mal , avoit 
porté fon caraftère jufqu'au fond 
des Allemagnes , d'où certain per^ 
fbnnage partie en pofte pour fe ren<r 
dreà fa Cour: il s'appelloir Faufte} 
peut'ècre le nommeron$*nous quel- 
quefois Fauftus y pour la commo- 
dité de la rime > en cas que la fan- 
caiiie nous prenne de le mettre en 
vers. Ce Faufte donc , grand Ma- 
gicien de ptofeflîon , eut envie dç 
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s'informer par lui-mèiue, iî cette 

Elifabeih dont on parloir tant , 

étoit auflî merveilleufe en belles 

qualités, qu'elle étoit endiablée fur 

les autres. Il en pouvoir être juge 

compétent : tout ce qui fe pafibit 

U-haut au pays des étoiles Se des 

planètes , lui étoit connu , & Satan 

lui obéiflbit comme fon chien. Il 

/çavoit tout plein de petits fecrets 

pour rire » & un million de tours 

depaffe-pafle, qui ne faifoientni 

bien ni mal : comme par exem* 

pie, quand il vouloit , une Duchc(fe 

couroit les champs après fon Co« 

cher , & un Archevêque paflbit 

les jours à faire des vers pour fa 

fervante de cuiHne, & les nuits, 

i lui donner des férénades. Céroit 

Jui qui le premier en Angleterre 



D'Hamiiton, iji 

«voit enfeigné à mettre daiis cer- 
tains jotirs de l'année , du romarin , 
du piiTenlit , des os de beccaffcs 
& autres curiofités de cette nature 
fous les ciierets des jeunes pucelles , 
pour leur faire voir, la nuit en fon- 
ge, celui par qui elles ne le feroient 
plus. La Reine j charmée des gen- 
tilleOès qu'on en difoit, voulut le 
voir , & des qu'elle le connut , elle 
devint prefque folle de fon fçavoir 
& de fes manières. Elle croyoit 
bien avoir elle-même tout l'ef- 
prit du monde , & n'avoir pas tort j 
elle fe flattoit auflî d'être la plus 
belle perfonne de fon Royaume : 
mais il n'en étoit rien. 

Un jour qu'elle s'étoit extraordi. 
nairement parée pour une audience 
d'Ambafladeurs , elle fe retira dans 
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fon cabinet après la cérémonie , & 
elle y fit venir notre Doâeur. Après 
s'être admirée quelque temps dans 
&\ix ou trois grands miroirs , elle 
parut fort contente d'elle-même : 

Elle avoir cet air qi^'au matin ^ 
Da foleil a l'ayant-Courière : ^ 
Rien n*étoic plus frais qoe (on tein s 
C'étoic tout lys & tooc jafiBÎn , 
Mêlés de rofe prîntaniére : 
Car dés qu'on a force or en main « 
Les plus beaux ceins ne manquent 

guçre. 
Cour étoit fon vertugadin , 
Ecmoncroic, depuis l'efcarpin» 
Sa jambe prefque toute entières 
it s'^tznt aifife à la fin , 
Le dos penché contre Ùl ch^iCe » 
Comme qui diroic (ans deSéin « 
Ce penchemenc montroit Ton fein i 
Ayant fait regrimper fa fraife ^ 
Tandis qu» ibr & blanche main t 
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Rabis j & diaraans (ans fin , 
Aliolent brillant coac à leur aiiê. 

€e fut dans cet état que Ten* 
tliàncéur Fauftus k trouva : c'étoic 
bien le courôTan le plu$ adroit pour 
unforcier, qu^on pût voir au moiv- 
die ; & connoiflànc le foible de la 
Reine fur fa beauté imaginaire» 
il n'eut garde de manquer une fi 
belle occafîon de lui faire fa cour. 
Ainfi choififlant le rôle d'Efther in- 
terdite 9 il fit trois pas en arrière» 
comme pour tomber en foibleflè. 
La Reine lui ayant demandé s^il fe 
trouvoit mal , il dit que non , Dieu 
merci 1 mais que la gloire d^Â (Tuer 119 
Tavoit ébloui. Elle qui fçavoit l'an* 
cien & le nouveau Teftament par 
cœur» trouva Tapplication jufte Se 
tngénieufe : mais n'ayant [&s alors 
Tome ni. I 
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fon fceptre far elle ^ pour lai en 
faire bajfer h bout ea figue de 
grâce » elle U contenta âfi ciref un 
rubis de fes doigts d'ivoire,, donc il 
jife contenta aiifli*.Vaus nous cco9.« 
vez donc a(Tèz paflable pour wf 
Heine y lui ditrelle y en repaflànc (èf 
lèvres du boui de la langue % com* 
ne fans y fonger! A cela,.il fedonta 
au diable ,.( le préfenc n'écoit pai 
nouves^u ) il fe donna donc au di»* 
èle que non-feulemeni il n*y avoir 
ni Souveraine ni partici^liçre ^pi 
régalât 3 mais, même qu^il n'y en 
avoit jamais eu. Q Faufte ^menaoû» 
lui dit-elle ; ù ces fameufes beautés 
des iiècles. pafTés pouvoienc ceve^ 
nir 3 il fèroic ^é de voir que yqu« 
nous flattez. Votre Majeftc les 
ycut-elfe voir, dit*il? elfea^iji'i 
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net. Notre homme ne manqaa pas 
tfècfe pris au mot, foit qu'eîfc eôt 
envie de îéprouver dahs nn efFeS 
fî nienretlleint de fcience magique^^ 
•a qtt'elle vonliit f^aisfaite une cur 
tiofité qu'elle atôiteue depati aJQTesf 
loflgitefi». * 

Atttefe, Mkdemoifelïe j h*àîfef 
paf vduir îmagîiîer que ce que 
}e Vais £re fott tme fabte de nia 
façon* Uévénetxtenc efr tiré J^es mé-* 
mbires cPiin des beaux efprîts de 
êê teitj^t-li: c^étoît le Che varier 
Srdney^^efpèce de fàvotide laReine,' 
qaif parmi quelques faits pactîcur 
cttfiers de fa vie j a mîs cette aven- 
turé tout au long j St cVff du feu 
Duc d'Ormond, votre grand* oncle»' 
qûï irfèîi a^fôavent fait le récit. 
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que je ntns cp pad^ d*luftaîcc# 

Elle die donc que notce Magi- 
cien pi;ia ]a Reine de vouloir bien 
pafler dans une petite galede qui 
^tpit prè^ (di^ Ton appartement , tan- 
dis qa*il irof t chercher fon lirre , 
£i baguçtte ^ 8fJz grande râi)e 
noire. Il ne lut pas long*tems ji 
Cevenii: avec fon équipage & fes 
califmans. Il y avoir une porte à 
chaque bout de la galerie » par une 
defquelles le$ perfo^nages que Sa 
Majeft^ fpu.h;»iteroit , entreroient , 
ôc fortiroient par Tautte. Il f:Cj eut 
que deux perfonnes^£ms ph|s j d'ad- 
mifes avec la Reine au fpeâacleî 
Tun defquels fut le G>mte d'Eilèx» 
& Tau^rç le Sidney > Auteur de nos 
mémoires. 

La Reine étoitpl^ée 4^^slç 



ÉiUieu de la galerie » (es deux fà-^ 
voris j à droite & i gauchie , au- 
près de foh fauteuil , autour dei^ 
quels y auiC bien que de leur Maî- 
trèfle , TEnchanteut né manqua pasi 
pas de âracer des cercles myftérieuit 
avec tomes les façôAs & cérémoniéis 
en pareil cas^ufitées ; it en traça un 
antre vis«i-vis y ou il fé nàit lui- 
même 9 lailTant un efpace au milieu; 
pour le paflàge des Ââeurs. Cela 
faitj il fupplia la Reine de ne pas 
^ire un mot j tant qu'ils feroient fur 
lafcène j & fur* tout dé ne fe point 
effrayer y quelque chofe qu'elle 
pût voir. Cette dernière pré- 
caution étoit aflez inutile à fon 
égard: cat la bonne Daitie ne crai- 
gnoit ni Dieu , ni diable. Après ce 
mot d'avis ^ il lui demanda laquelle 

liij 
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des beautés crépaiTées db fouhai-'' 
toit de voir h psemîere ? Elle dit 
c^uei pour fuivre roxdredestemsj 
il falloir commencer par la belk 
Hélène. Sur ^uoi le Négromançien» 
dont le viiage parut un peu changé » 
leur dit : tenez vous bien l-LeChe* 
vajier Sidney , dans (on récit > avout 
que fur le point de cette operatton 
magique, le cccur lui battit un peu» 
que le brave Conate d'Eflèx en de- 
vint pale comme un more ,. mais 
qu'il nepatutpas la moindre pente 
émotion à la Reine. Ce fut alocs 

Qu^^fuke de,quelques orémus ^ 
. Et de qaetqaé autre momerie 
Que. foac geos de la cpa&airie ; 
Dans les vievi cornes rebattus « 
DVfprits & de forcellerie > 
le Révireod Doâeui Fauftos j 
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Tof aoit tiembier la gâterie , 
Et nos^koz Héros ^perdis, 
jDk , criaoc coame une fiine : 
Paroiflcz, fille de Ié<U! 
£t d'une prompte obéijflaoce; 
Of&ez-vous à notre préfence , 

Telle qae vous SticK » ^and fur le mont 
Ida, 

yénos aa beaft Paris |adis tous accorda 
En faveur de la ptéfërence 
Dont vous fûtes la récpmpeafê i 
Dans le procès qu'il décida. 

Après cette itiTocation y la belle 
Hélène n'eut garde de fe faire at- 
tendre 'y elle parut au bout de l^ 
jgalecie , fans qu'on {e fât apperçu 
cooeinie elle y ét(Mt entrée. Elle étoit 
habillée i la grecque j 8c y fuivanc 
les mémoires de notre Auteur^ 
fon habillement ne difléroiten rien 
de celui de nos Déeflès d'Opéra. Sa 
liv 
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cocffure étoït compofée de quantité 
de plumes flottantes far fa tete,& 
rurmomées d'une belle aigrettt^ 
des boucles de cheveux noirs toi 
defcendoient jufques à la ceinture 
pardeVanr ^ & jufques au croupion, 
par derrière y fes engageantes lui 
battoient agréablement les genoux; 
en marchant , & la queue qu*elle 
traînoit à, la Lacédémoiiiene , avoir 
pour le moins quatre aunes d'un 
riche brocard de Corinthe. Cette fi^ 
gare s'arrêta quelque tenxs devant 
la compagnie y & s'étant tournée 
face«i face devers la Reine>pout 
en être mieux obfervée, elle en prit 
congé avec un certain fourire , en- 
tre-doux & hagard , & fortît pat 
lautre porte. 

Dès qu elle difparut : quoi l ék 
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la Reine , c'cft là cette belle Hélène ! 
Je fte me pique pas de beauté , pour- 
fuivît elle : maïs je veux bien mou- 
rir, fi je changeois de figure avec 
elle, quand/ même cela fe pourroir. 
Je le difois bien à Votre Majefté , 
répondît TEnchanteur j & cepen- 
dant voilà juftement comme elle 
étoit <lans fa plus grande beauté. 
Je trouve pourtant, dit le Comte' 
d'Eflèx , qu'elle ne lailTe pas d'a- 
voir les yeux affez beaux. Oui , dit 
le Sîdney , ils font grands , noble- 
ment fendus , noirs & brillans : 
mais, après tour, fes regards difenc- 
îls quelque chofe ? Pas un mot, ré^- 
pondit le favori. La Reine qui , ce 
jour*ià , s*étoir fait le vifàge rouge- 
comme un coq , demanda , enpar- 
lant du vifage d'Hélène, comment 

lY 
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on crouvoic fou ceiac 4e porcelaine ^ 
De pofcelaiue ! s'écxia le Comte; 
c'eft tout au plus de la fayence. 
Peut être, pourfuivit-elle , qu'ils 
étoietic à la mode de ùm terni ; 
mais vous m'avouerez que^ dans au- 
cun ûecle , il n a été permis d'avoir 
les pieds tournés comme eUe« 

Je ne hais pas Ton habita poucfur- 
vit la Reine, & je ne fçai fi je ne 
le mettrai point à la mode , au lieu 
deces impertinens vertugadins dont 
les femmes ne fçavent que faite 
dans quelques occafions , & où l'on 
ne fçait que faire des femmes en 
quelques autres. Pour l'habit, paflè, 
dit le Comte d'Eil^x : mais^ ma foi ! 
rç^ n'efl pas grand chofe que la fi- 
gure que nous venons de voir. Le 
Chevalier Sidney , copant à la re- 
marque > ^'écria ; 
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O Paris ! quel amoar fatal 
Tt fit dans liioa renfermer une proie , 
D^nt nous venons de toir le piètre ori- 
ginal ! 
Si cêc exploit d'abord te. donna quelque 
' joie. 

Sa préfènce y fit pins de mal , 

^ Que ce grand dial>Se de cheval 

Qui fit périr l'antique Troie^ 

Cette bénigne critique fur la fi- 
gure & les prétendus défauts^ 
d'Hélène, étant finie , la Reine eue 
envie de- voir cette belle & infor- 
runée Mariamne, dont Thiftoire faît' 
une /î belle mention. L*Enchanteut 
ne fe le fit pas dire deux fois : mais 
il ne jugea pas a propos d*évoquet 
une Priiïcefle qui avoir connu le 
vrai Dieu, de lamente mamèrè qu'il 
av^ir appelle la beauté payenn». 
C'eft pourquoi , s'étanttourrié qua- 
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crefois vers rocîent , trois vers^ le 
fiiidi » deux au couchant , Se une 
feule du côté dufeptencrion , il dit 
en hébreu , mais d'une manière 
honnête : Mariamne, fille d'Hyrcan, 
montrez-vous, s'il vous plait» vêtue 
comme vous aviez coutume de l'êcre 
pendant la fête des Tabernacles. A 
peine eut-il fini , que l'cpoufe d'Hé* 
rode parut» & s'avança gravemene 
jufques au milieu de la galerie , ou 
elle s'arrêta comme av<^it fait h 
première. Quant i fes habits & 
fon ajuftement , ils fembloient sé- 
pandre fur toute fa perfonne un air 
de noblefiè & de dignité qui la 
rendoitcefpeâable. Elle étoit mife 
à peu près comme on repréfence 
le grand Sacrificateur des Juifs , ei- 
cepcé qu'il ne lui pasoiflbit point 
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2e barbe , & qu'au lieu de cette 
tiare , en croiffant , que ponoienc 
les grands Prêtres , un voile de gaze 
qui prenoit depuis la tête , & qui 
ctoîc rattaché vers la ceinture , traî- 
noit bien loin derrière elle. Après 
s*ctre aflèz long- rems arrêtée devant 
la compagnie , elle pourfuivît fbit 
chemin y mais fans faire la motn^- 
dre honnêteté à la fiere Elizabeth. 
Eft-il poflSble^, dk cette Reine, dès 
qu'on ne la vit plus, que cette cé« 
lebre Mariatnne fût feite comme 
cela ? Quoi ! c etoit une grande idole 
pâle j maigre & férieufè ? & de- 
puis tant de fiecles, elle a paflé pour 
une merveille ?rMa foi, dit le Comte 
d'Eflex ! fi j'avois été à la place 
d'Hérode, }e ne me feroîs Jamais 
brouillé avec un chat £iuvage corn- 
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me ceU , fur le refus de fes caref^ 
lés. Je lui ai p{:rartanc trouvé , dit 
Sidney, une certaine langueur tou- 
chante dans (es r^^d^ , un grand 
air , & quelque chofe de noble & 
de naturel dans tovac Pafâtion. Fi! 
lépomiit l'autre; la grandeur de 
ton air eft impeteineme , la grâce 
^'eUe a dans fes raanîètes aifces 
que vous admirez^ eft pleine de pré- 
fomption , & je lut trouve de Tin* 
folence jufqjiies^ dans la taille. La 
l^eine ayant approuvé tout cela, 
condamna pti^nc^lemem la pau« 
vre Prinœflè for le mépôs &ra« 
verfioD qu'elle avoir eue pour la 
perfonne de fon mari yjJc fur h 
l^éfiOance continuelle qu'elle avoit 
faite i Ces plus tendres ^npreflé»* 
aiitns jqu'elle a^^oîcett bera^dirc que 
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c^^coic parce qu'il avoît cgorg^ 
route fa famille , ce n'écoir pas une- 
tiàfon poat lui reAifcr les drmcs de 
l'hymen , quand il les auroic exigés* 
iringc fois par jour ; & conclut que 
pour cette feule rébellion , Héro« 
de avoir bien fait de lui couper la^ 



tête. 



Le Docteur Fauffe , pour paroître 
fçavant en tout, afliira que ccii^t* 
toit point pour cette raifon qu'Hé- 
rode sxtoic défait de la chafte Mar- 
riamne y que tous les Hiftotiens s'y 
étoient mépris ; mais qu*une cer- 
taine Sabmé, fœur du Roi, & 
maudite de Dieu y avoir rappoité à 
£cm frère , qu'étant à un Sacrifice 
aupcès f^,la|leine,el^e l'avoit en- 
tendue de.^s propres oreilles, qui 
pcioit bien -dçvoceinent le Dieu/ 
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d* Abraham , d'Kaac , & de JacoB ,' 
de la délivret d& foa vieux coca 
de mari. Si ce trait -anecdote ne 
fut pas cru , au moins paru t« il nou* 
veau. Un moment après , la Reine 
ordonna qu'on fît venir CIcopâtre, 
du même air qu'elle auroit pu de^ 
mander une de les femmes de 
chambce r< 

Pas n'y manqua le (çavant f aufte ^ 
Et pour n'ctre point ennuyeux , 
n fit partir dôvant fes yeux , 
Vn petit diablotin en pofte , 
Pour la transporter dans ces lieux. 

Peut-être ferez vous bien aife 
d'apprendrelamanièredôntceCou- 
rier fut dcpè^e? la- voici. 11 ne fit 
que prehdte im grand Boimet fourré 
, qu'il portoiff, & en îîtÂs coups de 
baguette j^l^yant métamdrphofô e;x 
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Kaqnenée blanche , la plus jolie é\X 
monde > il lur mit un bouc de fa 
baguette dans le derrière j & après 
avoiir ibufflé dans l'autre, la ha- 
qttenée partit comme un écrair^ 
& en fepc minutes , revint avec 
rUlttftre Clcopâtre , qui mit pred 
à terre au bout de la galerie. La 
Reine comptoit bien que cette 
apparition dédommageroit fa ar« 
rioficé du peu de fadsfaâion que 
les charmes caitc vanrés des autres 
lui avoient dùnné. Nous alboi 
voir ce qui en afriviac. 

La Reine d'Eygpteavoît fait dé 
grands apprêts, ayant appris par fit 
monture , le fujet de fon voyage , & 
h peU' de cas qu'on avoit fait de là 
belle Hélène & de l'infortunée Mas- 
j:iama&» Dès qu'elle parut, la ga^- 
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lerie fut emlxauiaée des {«xfnaii 
Us plus pnédeux de TAiabie hea^ 
»afe: car elle s'en étoit mis <par« 
tout^ tant àcaufe <)u*tl y avok èa 
tems qu'elle étoit mof te , qœ poi»: 
laiffer au moins fa mcmone ejt 
bonne odeur ^ en cas qu'on ne fôt 
pas content d^ fa figuf e après fon 
départ, £Ile avoit la gorge, fort dé« 
couverte} une attache de rubis & de 
Igros diamans rettouflToic fes fuppef 
beaucoup au-dedus du genou gaa«- 
che» Ce qui n écoit pas découvert 
de fa perfonne 9 paroiflbit très-dif- 
tinâretnent au travers d'une gaze 
tranfparente qui compofDÎi: fon har 
l^llementr Dans cet équipage ga- 
lant ôc léger j elle fit au milîea de la 
galerie le même manège qu'avoienc 
/ait avant elle les deux autres. 
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Dès qu'elle eut le tlos tourné ; 
on ne manqua pas de tomber fut 
fa perfonne & fur fa friperie. Lx 
Rme crk>it comme ime polTédée». 
qu'on ki brûlât du papier fous le 
nez , à caufe des vapeurs que Ton^ 
guent dont cette momie s'ctoit 
frottée ^ lui avoit caufées. Elle la 
trouva moins fupportable que la 
femme d'Hérode & la fille de Lé- 
da : elle fe moqua fort de ce qu'elle 
s^écoic troufféeenDiane pour mon- 
trer la plus vilaine jambe dumon-^ 
de , & dit qu'elle auroit mieux fait 
de paroître en robe fourrée , que 
dans ce petit habillement d'été,: 
qui expofoit à la vue. des tréfors 
qui n'étoient faits que pcmr être 
éternellement cachés. En effet, dit 
le Corn» d'Eflex , voili un corps 
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plaîfammenir baci pour aller aufE 
débraillée qu^êlIe fait. Il cfk vfai 
qu'elle a quelque éclat , & que fa 
peau eft aflèz blanche pour une 
Égyptienne : mais c*eft Tappanage 
de toutes les roudès , dont elle i 
fans doute été l'Arçhi-doyenne en 
fon temps. Le Cheyalier Sidney, 
qui , outre ces défauts » ^trouvoit 
qu'elle avoit trop de ventre , & 
trop peu de derrière > s'écria : 

laufte, par cette vifiofi» 

Combien de chofes à rabatte' 

Dans la riante fi^ion 

Que rhiftotre nous fait à (a conftt£oa 

pe la (ameufe CUopâtre ! 
' Ah l dans lé combat d'Àdium ,n 

Antoine, pour elle poltron » 
' Devoir cent fois plutôt fe battre > 

Ou fe faire tenir à quatre. 

Que de foivre cette guenon. 



Guenon, tant qu'il vous- plaicà, 
idit le Doâeoj: ! voilà pourtant celle 
^ui .mit dans fes fers le Héros qui 
s'étoit rendu maître du monde; 
& c!eft cette même guenon qui tour«; 
na la tète à cet autre Héros que 
Vous venez de dire. Mais Madame > 
cKt^l i :1a Rei^e > puifque ces far 
^qafes. ifràngerés ne fooit pas de 
yott^ gput » n en cherchons plus 
hors de vos Etats; TAngleterre qui 
lt toujours été en poflèffion de pro«: 
diûte dc9 beautés parfaites , coaH 
fhe aous lé ycjàns par Votre Ma-i 
jefté > nous fournira peut-être un 
pbjet plus digne de votre atcen-^ 
ùpi> rdans; 1 apparition de la belle 
Se TnaU^^r^ufi^ Rofemonde. Votre 
Gr^detirq«ii fçait touty n'en ignore 
ilj^areàiment p^ Thiftoire. J'eo 
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ai quelque idée» dit-^e : nmscdmi 
^ mes grandes occopactotis tcm 
preique t&cé de teu n^moifie, }t 
ne fècai pas fidiée qa'bn ïy ii^ace 
pat uiiepedie céféttxii defes mfir 
Wtes^ 

Il A'y apasenoxe t»îa }<nu» ydfC 
le Chevalin Sidnef , q«e fe U&ii 
cet endroit d&k w d^Hetiti fec«nd| 
«n de vos fins> iltuftres^ prédécef^ 
fettfs. Ce grand Roi àvoii le ed^r 
dtt tnotide k plua tenck», mail 
tien moisis qaefccupaleuir &r lin* 
cottftaitce ; cependansT il y^ av^ 
quelques annéea «ftt'Uise^ œccainè 
Jeanne Shoar «n étoit cii paâlbfo 
|po£&ffi6nii eUe awoîjrde la beauté^ 
siais îls'bnfâUbic'Bien^ qift'éllé n*eflr 
«âc affèc pomr fix^ 0fie légèreté 
«ûouna la £enne^ i^b dkèfe n» 
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*« étoic ioàli : car en ces remi-^ 
U ttntt, le monde Jùsnoic pour copp 
«tt ç» c'jéioitpar- fortilege'&i 
Pwa «agi© qtfelle s'étoit Êiîr ai- 
«tt, * ^"felle confetvoit fa con-, 
V^' C'eA à Fânftas à nous dire 
«5 qall «n penie , hi qui eft verfé. 
<iM» ces innocentes petites rubri-: 
<P>«.Qaoiqtt1!enfbit, voici com- 
»• l'encbanteoient de Dame Jean-: 
«»f©RHnpit,fitattt eift qu'il y enW 

Le Roi sj^bmr un four ig^é l la 
àuSô dans unevafte forêt, fit tant 
^«oainoyaM & retoumoyant de' 
«^ & d^aaoe-, tpTû fc trouva au 
^*■<i^^» ttàSSisa dont Feau étoic 
Wfe * cfeirei a en fuîvit quel- 
9»»«ewp9 re eourr, & cela Je men* 
A«« «««ttdïoit «6 le luifleas $*^t 
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largiCGinc « faifoic une efpèce de baA 
fio^ bordé d'un gazon vecc ôc frsôs» 
ombragé de grands arbres extrême- 
ment touffus. Ot*j comme ces lbr« 
ce$ d'endroits font d'ordinaire les 
fcènes de quelque av.eiKure » celle 
qui lui arriva , fut de trouver d'a« 
bord des habits de femme au pied 
d'un de ces arbres^ ce qui 1 obligea 
de mettre pied à terre » avec quel- 
que émotion » & s'étant avancé trois 
ou quatre pas » il vit les peilbnnes 
à qui ces habits appartenoient ; c'é« 
Cpient deux Nymphes qui étoieat 
jpfqu'au cou dans cette fontaine; 
& qui pou0èrent en même temps 
deux ciis des pbs aigus ^ voyant un 
homme de cette apparence qui ve« 
noit droit i, elles. Le vifage de la 
plus jeune le frappa d'un ù g^and 
étonnementi 
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cronnemenc » qu'il en demeura 
quelque temps immobile j & parut 
tout éperdu: il ne prit pas garde 
à l'autre, quoiqu'elle fût ibrtiede 
l'eau comme une ctourdie,pour cou- 
rir à fes habits. Sa compagne , qui 
avoir bien autant de peur , & qui 
n'avoit pas été moins furprife qu'el- 
le , ne jugea pas à propos de l'imi- 
ren Elle étoit fort embarraflce : 
mais voyant que le Roi ne l'étoit 
pas moins 9 elle fe raflura un peu ^ 
& lui dit, que comme tout ce qui 
paroiflfoiten faperfonne , lui faifbit 
juger qu'il avoit été armé Cheva* 
lier , elle le fupplioit de lui accor- 
der un don : c'étoit la grande ma- 
nièce en ces temps-U..Ainfi le Roi 
qui lui avoit déjà donné fa perfon- 
ne 9 fa liberté , fon cœur & fon 
Tome FIL K 
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ame ^ jura qu'il ne loi refuTeroit rien 
de ce qu'elle lui feroic l'honneur de 
lui demander » quand ce feroic la 
moitié de fon Royaume. A ce mot, 
la Belle tre{railHt,& penfafe levée 
pour lui faire la révérence ; mais 
fupprimant ce pren^ier mouvement 
que le refpeâ & le devoir lui 
avoient infpiréj la grâce qu'elle lui 
demanda , fut d'avoir la bonté de 
fe retirer , jufqu'ice qu elle fut for- 
cie de l'eau » 8c quelle eût repris 
fes habits. U obéit comme un en« 
fant, quoique dans ces fortes d'oc* 
cafions,il fût d'ordinaire avemu* 
feux : mais le pauvre Prince l'ai* 
moit déjà à la fureur« U n'en fiut 
pas davantage ^ pour que l'homme 
du monde le plus délibéré devienne 
plus fournis &plus timide qu'une 
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puceile auprès de l'objet aimé» Il fe 
retira donc ; mais ce ne fut pas 
avec intention de tenir tout* à- fait 
fa parole* Dès qu- il fe vit couvert 
de quelques buidbns , il donna un 
coup de fouet à fon cheval , qui fe 
mit à galopper par le bois, & Sa 
Majefté fe mit â quatre pattes , 6c 
s'écant traînée vers Tendroic d'où il 
venoit , il écartoit doucement les 
branches qui lui fermoientJa vue de 
la fontaine , juftemeiit comme la 
belle inconnue en fortoit fan& au- 
cune précaution , & fans fe doa«* 
tec de cette fupercherie: de la part * 
d'un Chevalier errant^. qui de plu» 
étoit Roi. Dieu fait & le Prince » 
qui étoir devenu éperdument amou* 
reux, à ne lui voir pour aind dire 
quo te bout du: nés y trouva de 
Kij 
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quoi achever de s'enflammer dans 
la contemplation de tout le refte. 
L'hiftoire dit que quoiqu'il fut à 
quatre pattes , il y auroit bien refté 
trois jours fans boire ni manger, 
tant les objets lui plaifoient : mais 
on ne lut en donna pas le tems. La 
Nymphe fut s'habiller, 6c fon nou- 
vel adorateur , après un petit dé* 
tour ^ fe jpréfenta devant elle. La 
première chofe qu'il fit , ce fut de 
fe jetter i fes pieds pour lui jurer 
qa*il Tadoroit, fans s'informer qui 
elle àoit. La fuirprife , le refpeâ , 
Féiinotion & la rougeur , qui s'é* 
teient emparés tout â la fois de la 
charmante Etrangère » auroient fans 
doute déforienté les appas de tout 
autre ; mais les fiens n'en firent 
que croître & embellir : fi biea 
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que le pauvre Roi • • . Chevalier 
dit la Reine , abrégeons , s'il vous 
plaît. Tanr qu'il vous plaira» Mada- 
me , repric-il. On entendît un grand 
bruit de chevaux : c'étoient les gens 
de la fuite du Roi , qui l'ayant cher- 
che pendant une grofle demi- 
heure, lui ramenoient fon cheval 
par la bride. II remonta defTus, après 
avoir appris que fa nouvelle Divini- 
té s'appelloit Rofemonde , fille d'un 
Baron dont le Château n étoit qu'i 
cinquante pas de cette foret. Il re- 
vint tout rêveur. Se tout refroidi 
pour fa maîtreflè Jeanne. Elle s'en 
apperçut bien-tôt j il ne s'en mit 
guère en peine; il alloit plus fou- 
vent à la chaflè , & en revenoit 
toujours plus refroidi pour elle. 
Cela fit naître les foupçons, & les 
Kiij 
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foupçons mirent force efpions en 
campagne ; un defquels l'informa 
qu^on avoic trouvé le Roi à deux 
genoux devant une jeune perfonne 
belle comme un ang^ » le {ouf 
qu'il l'étoit égaré ; 8c que toucei 
Ui chaflès qu'il avoic faitei députe» 
n'avoieneéré qu'à Ton imentiont A 
cette découverte , la Dame Jeanne, 
qui , fauf le refpeâ; de Votre Ma« 
|efté^ écoitla plus méchante ca- 
rogne de l'univers ^ jetta feu 8c 
flamme$,gourmanda le Roi» comme 
lelle auroit fait fon laquais : fie com- 
me elle avoir un afcendant dia* 
bolique fur fon efptic , elle Vo^^ 
bligea , par fes menaces fie fes va- 
carmes j de confentir, comme un 
grand benct qu'il étoit , qu'on en- 
levât la pauvre Rofemonde j fie 
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qu*on renfermât dans un vieux 
château > au milieu d'un défert » 
qui s'appelle encore de nos jours 
la prifon de Rofemonde. Ce fut 
dans cette prifon qu*au bout de 
quelques années , ladéteftable Shoar 
fit étrangler fa rivale » pendant un 
voyage que le Roi fut obligé de 
faire en France. 

Voilà , dit la Reine, une fin bien 
déplorable ! Ce quHl y eut de plus 
trifte , dit l'Enchanteur , c^eft qu elle 
fut enlevée , & qu'elle mourut fans 
que ce Roi fi paflionné eût jamais miis 
d'autre fin â une aventure qui aybît 
eu de Kl tendres commencemens. Lt 
bonne Elisabeth ^ après un certain 
branlement dé tète , & tin petit 
iburire d'incrédulité , témoigna 
beaucoup d'impatience dé yc^r celle 
KiY 
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donc on venoic d'abréger l'hîftoire. 
Il y a, die Fauftus y un inftind fe- 
crer dans cet empre({èmenc , puis- 
que , fuivanc la tradition , & quel- 
ques mémoires de ces vieux cems, 
la belle Rofemonde avoir beaucoup 
de votre air , ic relTembloit pafla- 
blement à Votre Majefté , quoi* 
que ce fût en laid » comme on peut 
croire. Voyons-la , die la Reine ! 
Mais dès qu'elle paroitra. Chevalier 
Sidney , je vous ordonne de l'ob- 
fetver avec la dernière exaâicude, 
afin que , fi notis trouvons qu elle en 
vaille la peine, vous en puiifiez 
/aire une defcription relTemblante. 
Cet ordre donné » 6c quelques pe- 
tites conjurations finies , comme 
l'endrobou la Belle étoit enterrée 
n'étoit qu'à trente lieues de Lon- 
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fixes y elle parut aa bouc d'un mo- 
ment. Dès la porte de la galerie , 
fon air Se fa figure plurent extrê- 
mement. A mefure qu'elle avan- 
çoit» fes attraits fembloient briller 
d'une nouvelle lumière ; & fi-tôc 
qu'elle fut à ponce d'être mieux 
examinée , l'approbation de la com- 
pagnie parut à certains airs de plai-** 
fir & d'admiration que chacun té-- 
moignoit en la regardant ; 8c cha- 
cun Tembloit approuver enfoi-mê-^ 
me le goût d'Henri fécond pour 
elle , en déteftant la foiblêflè donc 
il i avoi t immolée.Le Doâeur ne Iiâ 
avoir point donné d'autre habit que 
celui qu'elle avoit repris en fortant 
du bain : ce n'étoient qae des cor- 
nettes unies » rattachées au haut de 
ia tête 9 une robe de chambre de 
Kv 
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taffetas , un juppon de toile jaune 
affez court 9 ôc légèrement brodé 
de ibie. C'étoit pourtant dans cet 
extrême négligé qu'elle efifaçoic 
réclat du jour au gré des fpeâa* 
teurs. Elle s'arrêta beaucoup plus 
long-iems devant eux , que n'a< 
yoieni; fait les ancres ; Se comme 
£1 elle avoir fçu les ordres qu'on 
avoir donnés au Chevalier » elle 
ff tourna deux ou trois fois vers 
lui en le regardant afTez agréable* 
loent. On eut die qu'à chacun de 
ces regards 9 le. cœur lui fbndoit 
4ans Veftomac > tant il en avoit la 
mineniaire .& déconfite. 11 fallut 
enfin qu elle prît congé de la com- 
pagnie i & dès quelle fut forcie : 
fxion Dh^a ! s'écria la Reine , la 
)olie créature! non ^ je n'ai rien vu 



de rna vie > qui piâdfe tant. Qaelle 
taille ! quelle nobleflè d*aic ians 
ftffeâariôn! &: quel éclat fans ar- 
tifice ! & Ton tne viendra difê que 
)e lui reflemble ! qu'en dites , vous* 
Comte , pourfuivit-elle ? Il étoîc 
alors fi penfîf , qu'il ne lui répondît 
rien tout haut ;' mais il difoit 2 
part foi : plût à Dieu , fiabet , ma 
Reine & ma maîtreflè , j-en dori- 
nerois le meilleur cheval de mon 
écurie 9 quand ce ne feroit qu'en 
laid . que tu lui reflèmblerois ! Sc 
puis , il lui dit rotit haut : fi vous 
lui reflemblez ! Votre Ma/efté ii*au- 
roit qu'à faire un tour de galerie 
en robe de chambre flottante , & 
en jupon brodé de foie ; & fi notre 
Sorcier kiî-mème ne ^'y mé^enoit , 
tenez-moi pour un faquin* Pendant 

Kvj ^ 
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toutes ces fadeurs , & quantité Je 
mîferes de cette nature , dont le fa- 
vori flatcoit la vanité de la bonne 
Dame , le Poëte Sidney ^ un crayon 
z la msdn ^ achevoit de mettre au 
net le portrait de la belle Rofe- 
monde. Dès qu'il y eut mis la der- 
nière main y il eut ordre d'en faire 
laJeâure, & voici par où il com- 
mença : 

Allons mes vers l obcifTons , 
Puîfqoe ma Reine me Tordoone ; 
£c da plus beau de aos crayons , 
Traçons & ' l*air & la perfonne 

D'un objet dont rédat de mille fenz 
, rayonne. 

Et qui du Dieu des vers mérite les chao- 
fbns. 
Loin d*ici , flattenfe impofture» 
De fiéHons , de faux brillans , 
]>ont on êmbe^îi la peinture ^ 
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Quand les objets font indigens l 
Pour mettre à fin mon aventure , 
D'une main , 8c fidelle & fure. 
Peignons Voriginal fans fard & fiins 
encens : 
Il (uffira des ornemens 
Que fournit l'aimable nature. 
Il faut , en traçant la beauté 
De la divine Rofemonde , 
Dans le plus beau portrait du monde , 
N'employés que la vérité. 

Voilà parler en honncte-hotnme, 
ic qui y pour un faifeur de vers ôc 
de romans j femble ^voir quelque 
confcience. Voici comme il pour- 
fuic dans le détail des charmes qu'il 
décric : 

De grâces 8c d'attraits , un brillant af* 
femblage 
Accpmpagnoit mille ^rémens » 
Inféj^arables d^s beaux ans » 
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De la jennefle hènreux parcage ! 
Tout plàifûic dans Ton beaa vif^e s 
De Flore les tréCms naifla&s 
Y paroiflbient eu étalage , 
Mais pars, naturels, innocens, 
£t tels qa'oû les vûic au printettâ , 

Quand Zéphire les féche , après an 
prompt orage. 
Sa bouche couronûoit l'ouvrage : 
Elle étoit faîte pour fes deûts. 
Heureux ! parmi tous le& vitâns. 
Qui jouiroit de davantage « 
Après mille & mille tourniens. 
D'y pouvoir offrir Con hommage l 
Ses yeuï n'étoienc pas dei plus grandsj 
Mais ,cîd ! quel ét^t le langage 
De leuif traits vi6 Se Ciiàiûuks 1 

Paifqne par leurs regards, les pins indi^ 
fërens, 

fufques au ibnd du cûeur 3 ils s'oavroiem 
un pafTage l 
fi^ien n'étoit û beau que (on nez : 
D'Hébéc'étoic le tfez celefte>. 
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Et Tes deux pieds écoienc tournés , 
De manière que pour le refte ~ 
De ces attraits toujours moins nus que 

devinés , 
On n'avoît pas befoin d'un autre mani- 
fefte. 
Sa taille aroit de ces appas 
Qu'on fènt , mais qu*«n n'exprime 

pas. 
La noblelTe en étoit (upréme. 
Dans toute fa figure , 8c jufques dans Ces 

pas , 
C'étoit an certain air digne du diadème ; 
Mais c'étoit de ces airs qu'on aime, 
£t qn*on aime ^ufqu'au trépas s 
Bref» à l'examiner dn haut jufipies au bas » 
Belle Daphné , c'étoit vous^tnéme 
Qu'on peignoit fur ce canevas. 

Du moins en aarois-je /are , tant 
la defcripcion vous convient , ex- 
cepté pourtant k' gorge qixon a 
oubliée ;& cectauiemefit»^^ Ton 
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prenoit la liberté de vous copier, 
ce ne feroic pas un article à fup- 
primer. Certaine forme , certain 
éclat ^ & certaine (ituation dont la 
nature a doué le peu que vous en 
laiflèz voir, offriroient d'aflèz agréa- 
blés idées à mettre en profe ou en 
vers , fans la moindre exagération, 
pour rendre la chofe plus touchante. 
Je ne fuis guère plus content de ce 
qu'il dit de la bouche de fon origi- 
nal. On diroit que c'efl: celle de quel- 
que Sybille , tant il craint d'y tou- 
cher ! Il eft bien vrai que dire qu'el- 
le eft faite pour afTortir les plus belles 
dents dumonde > c'eft quelque cho- 
fe : mais ce n'étoit pas aflfez : Se s'il 
. avoit eu connoiflance de la votre » 
il auroit dépeint en vers aufli grar 
^cieux, vos lèvres fraîches & ver- 
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meilles ^ il auroic die qa'autoat de 
ces lèvres j quand il vous plaît de 
fourire , le ciel à placé certains agré- 
mens qu'il oublie > ou qu'il ne fe 
donne pas la peine de placer autour 
des autres* 

Revenons à notre galerie. On y 
déliberoit fur le choix de l'appa- 
rition qui devoit fuccéder âcelle de 
Rofemonde. L'Enchanteur fut d'à* 
vis de ne plus fortir d'Angleterre 
pour chercher des beautés de répu- 
tation , & propofa cette célèbre 
Comtedè de Salisbery » qui avoir 
donné lieu à Tinditutionde l'Ordre 
de la Jarretière, comme une certaine 
fieauté flamande avoir été cauie 
de l'invention de celui de la Toi- 
fon d'Or. On trouva la propofition 
bien imagipée : mais la Reine dit 



2J4 (E U V K ï s 

qa'âvanc toutes chofes , elle vou- 
loir voir encore une fois fâ chère 
Rofemonde : le Doâeur 4*en dé- 
fendit fort 6c ferme , en difant 
que la chofe n'^coit guère pratica- 
ble dans l'ordre des conjurations, 
outre que la rétrogradation des 
phant&mes irritoit les puitTances 
£:>umifes à fes premiers enchante- 
.mens. Mais il eut beau dire , on 
crut qu'il ne faifoit ces façcMis que 
pour fe faire valoir, & la Reine lui 
parla d'un ton fi féricux , qu'il fut 
obligé de s'y rendre. 11 afHira pour- 
tant que fi Rofemonde faifoit tant 
que de revenir , ce ne feroit ni par 
où elle écoit entrée , ni par où elle 
étoit fortie la première fois , & que 
chacun prît garde à foi , car il ne 
répondoit plus de rien. La Reine, 
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eomme on a die, ne {çavoic ce qud 
c'écoîc que h peur ^ &c noi deux 
Médieur^ écoienc un |)eu ft^tris 
fur les apparicidni. Ainfi le* paro- 
iei du Dodeur ne leur cauferenc 
pai grande émotion : cependant il 
avoir commencét Jamais conjurt- 
non ne lui avoir donné rant de 
peine \ car après avoir marmoré 
qaelque rems en faifanr des gri« 
maces Se des concordons qui n'é- 
coienc ni belles » ni honnèces , il 
xnir fon livre à terre , au milieu 
de la galerie , ea fit trois feis le 
tour à cloche-pied ; enfuite de quoi ^ 
il fie l'arbre fourchu contre la mu^ 
raille , la rète en bas , & les jambes 
en haut : mais voyanr que rien ne 
paroiflbit , il eut recours au der- 
liier > & au plus puiflànt de fes 
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preftiges , 8c ce fut de faire crois 
faucs en arrière , le petit doigc de la 
main droite dans i oreille gauche , 
& de fe donner trois claqaes fur les 
feflès, en criant trois fois, Rofemon- 
de , à pleine tète. A la dernière de 
tes claques magiques , un vent fou* 
dain ouvrit avec impétuofîté la fe- 
nêtre d'une grand croifîe par où la 
charmante Rofemonde mit pied à 
terre au milieu de la galerie , com- 
me fi elle ne fût defcendue qae 
d'une berline. Le Doâeur étoit 
tout en eau ; & pendant qu'il s'ef- 
jTuyoit , la^ Reine qui la trouva in- 
comparablement plus aimable qu'à 
fon premier voyage , laiflà ,pour le 
coup , endormir fa prudence ordi- 
naire par un tranfport d'empreflè- 
ment , & forcit de fon cercle > les 
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bras ouverts , auflî étourdimenc 
qu auroic pu faire la Dame à la 
pièce jaune > en s'écriant : ah ^ ma 
chère Rofemonde ! Dès qu'elle eut 
lâché la parole , un violent éclat 
de tonnerre ébranla tout le palais ; 
une vapeur épailTe 6c noire em- 
plit la galerie , Ôc plufieurs petits 
éclairs nouveaux«-nés ferpentoient 
adroite 8c à gauche autour de leurs 
oreilles » & faifoient tranfir les 
rpeâateurs. L'obfcurité s'étant en* 
fin diflipée petit-à-petit , on vit le 
Magicien Fauftus j les quatre fers en 
Tair » écumant comme un ianglier, 
fon bonnet d'un côté j fa baguette 
de Tautre » & fon alcoran-magique 
entre les jambes : petfonne ^ dan) 
cette aventure» n*eh fut quitte pour 
la peur. 
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les éclairs redpubloient avec vi* 
vacitc i le Comte d'Eflèx en avoir 
perdu le fourcil droit » Sidney la 
mouftàche gauche. On ne fçait s'il 
en coûta quelque cbofe à la Heine ; 
mais notre Auteur dit dans fes mé* 
moires, que la fraise de Sa Majefté 
fentoit le foufFre » & le hz$ de fon 
vertugadin , le nffolé , que c*étoir 
ufle pitié d*en approcher. Vous 
jugez bien , charmante Daphné , 
qu'après une telle déroute parmi 
noB curieux, le défit de voir la Com- 
telTe de Salisberi » fut remis i un au* 
tre jour ;.je ne trouve pas même 
dans les mémoires du Chevaliec 
Sidney > qu'il en a{t jamais été quef- 
lion depuis» 

Jf^ me flatte de mon c6té » que 
cette longue rapfodie vous aaf% 



d^Hamilton. XJ9 

tellement excédée , que voqs m 
vous aviferez plus de me prier 
de mon déshonneur , en m'obli'^ 
géant â retomber dans ces forces 
de récits : 

Ainfi chantott par nos vallons « 
Par nos bois , & par nos prairies , 
Ou bien fur les rives fleuries 
De quel^u'onde des environs « 
Un cenain berger fans moutons « 
S'occupant de fes rêveries i 
Ou décrivant dans Tes cbaoTons • 
Sans y mêler de flatteries. 
De vrais appas fous de faux noms^ . 
Mais c'en eft fait l & ce langage , 
Dont il fçut par fois enchante? 
Quelques beiçeres du village ^ 
Du tems qu'il^knoît 4 chanter , 
Ne lui paroît qu'un fot ramage i 
Qui û*a plus de quoi le t«ntef • 
Adieu, dit-il, célebt^Mye, 
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Oii tant de fois, meschalameaux « 
Accompagooient ma voix plaiotÎTe» 
Lorfqac je racontois mes maux 
Au cours de votre eau fugitive ! 
Adieu vous dis , célèbre rive l 
Je vous confacre mes pipeaux. 




u 



d*Hamilton« 141 
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LA VOLUPTÉ, 

DIALOGUE. 
PAUSANIAS,ASONAML 

J^is jeunes gens firent hier le fa- 
ctifice ordinaire ià Mercure , & en 
vérité , il efl: difficile de rien voir de 
plus aimable que la jeuneflfè d'A- 
thènes. Après que la cérémonie fut 
achevée, comme il faifoitbeau, la 
plupart fortirent de la ville pour alla: 
fe divertir à la campagne , ôc jouic 
du loiHr que la fête leur donne. Ils 
avoîent encore fur la tête leurs cou- 
ronnes de fleurs qu ils gardèrent 
tout le jour,& ils s'amufoient 2^ 
difFétens exercices, le longdes bords 
Tome Fil. L 
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À'Wxffus. Les plus grands s'écoient 
fa'u amener des chevaux pour les 
monter dans la plaine , & fignaler 
leur adrefle devant les plus jeunes: 
les autres les regardoient faire » ou 
s*occupoient de jeux convenables 
à leur âge. Les Amants ( car vous 
fçavez ce que nos loîx permettent) 
ne manquèrent pas de s'y trouver } 
Se moi, fans être Amant» je m*y trou* 
vai auffi , je ne fais pourquoi. Aga- 
thon arriva » plus beau que le jour , 
& fait d'une forte â donner de Ta- 
fmour aux plus infenfibles. 11 étoit 
fuivi d'un grand nombre de gens , 
qui tous me parurent touchés de 
fa beauté : ce qu'il étoit aifé de 
juger i leurs manières. Les uns ne 
parloient point , & demeuroient 
coEmie immobiles , mais avec de 
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regards npaflionncs»queronvoyotc 
bien qu'ils refTentoienc quelque 
clK>fe de plus encore que les au- 
tres y qui étoienc outrés dans leurs 
geftes Se ilans toutes leurs aâions. 
J'ai bien vu des Coribantes; j'ai 
vu des Prêtres de Bacchu^ : mais 
queUe différence de cette forte de 
fureur à celle que Tamour înfpir»! 
ceux-li ont l'œil farouche , la voir 
terrible , les cheveux heriflTés : msûs 
le Dieuquî fait aimer , ne rend que 
pbis aimable i il donne aux yeux, 
comme att« cœurs , de la vivacité 
& de latendrefle : lefon de la voix^ 
quand il le règle, devient touchant » 
6c les fètitimens tle Pâme repan-* 
dent fur toutes les a&ions une grâce 
& une douceur que toute autre 
Divinité ne fauroit infpirer. Tous 
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les yeux étoienc fixés fur ce [euuc 
homme , & je ne fais fi je ne puis 
point le comparer à l'Hélène d'Ho- 
mère » dont les charmes fe firent 
fentiriL Priam même. Je le fuivis 
comme- les autres , parmi lefquels 
il y. en avoir de beaucoup» plus 

. vieux que moi. Quand je fus aflez 
près de lui pour écouter ce qu'il 
difoit , j'entendis que quelques 
jeunes-gens qui fembloient plus 

. férieux que les autres ^ If prioient 
de leur redire un entretien qu'il 

; aypiç eu avqc Afpafie , fur la vo- 
lupté, & dont il leur ayoit fouvenc 
parlé. Il le refufa quelque temps , 

^ les remettant à une autre fois » & 

^il ajouta, en fouriant , qu'il ne les 
croyoit pas occupés de chofes fi 

. importantes.il céda enfiti 9 & toute 
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cette troupe «'étant mife autour de ' 
lui , il leur dit avec cet agrément qui 
lui eft fi naturel : 

Je*voudrois bien , mes amis; 
fatisfaire votre curiofîté : mais je 
fens que je ne le puis faire qu'im- 
parfaitement. 11 me faudroit du 
temps pour me rappeller l'entre- 
tien d'Afpafie , & vous me prenez 
au dépourvu. Mais vous le voulez. 
Se fouvenez vous que je vous obéis. 
Vous fçavez la part.qu'Âfpaâe a 
dans notre gouvernement , par l'a- 
mour qu'elle a fçu infpirer à Feri- 
clè^ : vous fçavez aufli que la réputa- 
tion de fon mérite & de fon ef- 
prit a attiré chez elle les plus 
grands Philofophes, & entr'autres 
Aiiaxagore ^ & Socratc qui ne dit 
lien férieufementj aflure néanmoins 
Liij 
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qu'elle lai a enfeigné la Rétkoriqne. 
Ne vous étonnez point après cela 
fi fes difcours répondent à fes con- 
noifrances»& s'ils font au-defTnsdes 
difcours que tiennent ordinaire* 
ment les femmes. Un jour donc 
que j'étois demeuré feul avec elle, 
& que je lui parlois de la volupté, 
parce qu'elle ne peut qu'en réveil* 
1er les idées, & parce que j'ai appris 
4e Socrate , qu'il faut parler à cha- 
cun des chofes où il excelle : la plu- 
part des hommes , me dit-elle , 
font débauchés, fans être volup- 
tueux : Se comment, lui dis je ! 
la volupté eft donc différente de 
ladébauche ? Comme le blanc l'eft 
du noir, me dijt*elle, & je vous 
crois fort voluptueux , fans vous 
cix)ire débauché. Je vous prie > lai 
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dîs»je , apprenez -moi à me. con- 
noîcre , & ce que c'eft que la volupté 
par oppoficion à la débauche , afin 
qae quand Socrate viendra , avec fes 
queftions , meprouver que je ne me 
connois pas moi-même , j*aie des 
armes pour me défendre , & que 
je puiffè lui faire voir que vous 
avez eu plus d*un difciple. Afpafie 
ne put s'empêcher de fourire , Se 
reprenant la conversation , me dit : 
La nature a mis dans toutes les 
chofes qui ont vie un certain de(ir 
d'être heureux , & c'eft cette incli* 
nation qui porte chaque animal 
à chercher le plaifir qui lui con- 
vient. L'homme qui participe de 
reCTence divine, & pour qui , dit* 
on , Promethée a dérobé le feu du 
Ciel 9 fait feul goûter le plaifîr pac 
Liv 
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refprit & avec réflexion ; & c*eft 
ce goût de refprit, c'eft cette ré- 
flexion qui diftingue la volupté 
d'avec la débauche. L'homme par- 
fait eft voluptueux : mais celui qui , 
livré à fbn tempérament , ne diffère 
des bêtes que par la figure , n'a de 
plalflrs que ceux de la débauche , 
& la débauche n'eft autre chofe 
qu'un emportement qui vient tout 
entier de l'impreflîon des fens ; 
la raifon qui nous eft donnée pour 
nous diftinguer des autres animaux , 
n'y a aucune part : car la raifon 
a fa molefle > & fait fe plier aux 
chofes qui conviennent à la na- 
ture d'une ame bien née , & qui 
-ne tient au corps que par des liens 
foibles & délicats. A parler jufte, il 
n'y a d'aimable que ces caraâères.^ 



d'Hamiitok. 149 

les autres font durs Se fans nulle 
inclinacion pour la vertu ni pour 
la politeiTe : aufli n'ont-ils jamais 
de vrais plaifirs. Mais oferois-je » 
Agathon , parler de chofes encore 
plus relevées , & oferois- je les dire , 
devant vous ? je crains bien de 
m'oublier : mais on me pardonnera 
de m'oublier avec Agathon. Vous 
connoidèz Anaxagore. Il étoit ici 
comme nous voilà: la plupart des 
jeunes-gens étoient à l'armée, & 
ma chambre n'étoit remplie que 
de Philofophes. La converfation fe 
tourna fur les chofes férieufes ,& 
Ânaxagore , prenant la parole , fe 
mit à dogmatiferainfi, peut-être 
contre fon fentiment. Avant le 
commencement du monde ( il, 
prenoit la chofe de loin } les élér 
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mens étoient mêlés , & la madère 
fûrmoic ce que les ancien Poëces 
ont appelé cAaos : alors la voiapcé 
ouTAmour y mie une chaleur qui 
n'eft jamais fans mouvement \ & 
da mouvement , difoit-il ^ vint 
]'ordre & Tarrangement de l'uni- 
vers y chaque partie de la matière 
s'uni({ânt à celle qui lui conve- 
noit^ & demeurant dans Téquilibre 
avee fes corps vc>îfins félon la gran*» 
dent de fou toltmte ( car j'en ai 
retenu les termes ). L*hofflme,coml 
me le plus accompli des êtres , eut 
plus de part à ce feu univerfel , qui 9 
dans chaque corps en particulier , 
^omme dans toute la maife de la 
matière , eft le principe de la vie 
Se du mottvèment. Celui qui en 
eut davantage , ftK auSi pkis par- 
fait^ ôc re$(i^> avecle feu , plus d'in- 
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cKnation à la volupté. Je me mclaî 
dans la converfatioti en perfonne 
capable :& vraiment ^ lui dis- je , je 
vous fais bon gré d'admettre le fea 
pour principe de toutes chofes ; 
auffi bien je n'ai jamais rien com- 
pris à ceux qui tiennent pour l'eau , 
& je n'ai jamais aimé le commen- 
cement d'une des odes de Pindare. 
En effet , ajoutai je j fans parler 
des arts , les agrémens , les ma^ 
nières , la vivacité, tout cela feroit 
bien loin , s'il n'y avoit que de Teaa 
au monde ; & je fuis f&re , me dit- 
elle , que l'eau ne vous eût jamais 
înfpiré cette belle Tragédie que 
vous lûtes dernièrement ici , & qui 
fait que depuis ce tems là , on ne 
parle que de la Fleur d*Agathon. 
J'étois fij charmé , Ci occupé de 
Lvj 
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fon difcours, que fans trop ré* 
pondre à Tes flatteries : mais Âf- 
pafie , lui dis - |e en l'interrom- 
pant , n'ai')e pas oui dire à Socraee 
que la volupté étoit l'amorce d$ 
tous les maux , parce que les hom« 
mes s'y laiflTent prendre comme les 
poiflôns i l'appât de l'hameçon? U 
eft vrai , me répondit-elle , que 
cQtte inclination qui nous porte 
tous au plaiGr , a befoin de la Phi' 
Ipfophie pour être réglée , & c'eft 
i quoi l'on connoît les honnêtes- 
gens, qui , par une attention exaâe, 
règlent toutes les avions de leur 
vie j & favent toujours ce qu'ils 
font. Au contraire , les autres , er- 
rant à l'aventure. Se fans nul autre 
guide que Timpreffion de leur tem-^ 
pérament^fe laifleat toujours tyrto* 



D^HAMItt OK. 25 J 

nlfer par quelque paflion brutale. 
C eft la manière d'ufer des plaifirs » 
qui fait la volupté ou la débau- 
che. La volupté j repris-}e , fera 
donc Tart d'ufer des plaifirs avec 
délicatelTe, & de les goûter avec 
fentiment ? Mais donnez- moi quel* 
que exemple de cela, a&n que , ne 
doutant plus du principe , je fâche 
en tirer les conféquences. Je le 
yeux bien , répondit Afpafie j Sc 
où le prendrons- nous , que dans 
Tamour , celui de tous les plaifirs , 
le pks capable de délicatefle & de 
groffiereté ? Quiconque fe livre à 
l'amour par une inclination qui tie 
porte pas fur un goût fin & fur 
des fenrimens exquis , n èft point un 
homme voluptueux : c'eft un dé- 
t^anché. Mais celui qui. aime k$ 
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quàlltcs de Tame , plus que celles 
du corps , qui tâche à s'y unir , ao- 
tanc qu'il eft poflible , par un com- 
merce vertueux de fenttmens & 
d'efprit , qui , fuivant une fine ga- 
lanterie y ne cherche qu'à partaget 
un beau corps avec une ame fi 
parfaite , celui-U peut paflèr pouf 
avoir le vrai goût de la volupté. 
Ce goût adoucit la raiibn plutôt 
qu'il ne l'àfFoiblit , j8c conferve la 
dignité de la nature de l'homme. 
Je vois bien préfentement , loi 
dis- je , qu'il ne f?.ut pas écouter 
nosfnges, qui condamnent indiffé- 
remment toute volupté. J'ôfe dire , 
me répondi'-slle , qu'ils n'en ont 
pas une idée afTez diftinâe , SC 
qu'ils la confondent avec la àè- 
liauche : cac la véricé a'eft^eUe pas t 



eft quelque forte , la volupté de 
rencendemènt ? La poëfie , la ma* 
fique y la peinture, l'éloquence, 
lafculpture, ne font-elles pas tous 
les plaàfirs de l'imagination ? Il en 
eft de même des vins exquis , des 
mets délicieux , & de tout ce qui 
peut flatter le goût , fans altérer le ' 
tempérament. Pourvu que la rat« 
fon conferve fon empire y tout eft 
permis , & l'homme ne ceflànt 
point d'être homme ^ l'aâion eft 
jafte H ImiMtj puîfque le vice 
n'êit que dans b dérèglement. 
M^is vojlà bien de la philofophie, 
6c }e ne comprends pas pourquoi 
Je fais cour cela, li eft vrai que ce 
font lesr gitlânt^ies dont Socrate 
m'etlcféti^t ; fn^is ênUIbns. Il n'y 
ftr dùpc plttst d^ Çostàmetit dans^ 
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cette gaerre naturelle qu'ils oiie 
imaginée entre la raifon 8c les paf« 
(ions : el}e doit plutôt les régler 
que les . combattre » & moins tra- 
vailler au deflfèin chimérique de 
les déraciner de nous-mêmes , qu'à 
les aiïaifonner par le goût de l'ef- 
prit & par le fentiment du cœur. 
On peut-être Philofophe, & facri- 
iier aux Grâces ; & ces Déeflès, fans 
qui l'amour même ne fauroit plaire, 
ne peuvent -elles pas s'accorder 
avec la fageflè ? J'ai toujours trouvé 
que cette inclination pour les cho« . 
fçs aimables, adoucit les mœurs ^ 
donne de la politeflTe & de l'hon- 
nêteté , & prépare à la vçrtu j la- 
quelle , ainfi que l'anaour, ne fau- 
roit être que dans un naturel fen- 
ibie ôc cendre. Voilà ». mes »M » 
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ijuel fut le difcours d'Afpa&e : elle 
me perfuada. Depuis ce jour , je 
ne fuis plus de l'avis de ces Phi- 
lofophes qui foutiennenc que la 
débauche & la volupté ne dîfTé- 
renc que du nom : mais ils nous 
aiment trop , & quittent trop fou- 
Yent leur retraite pour nous; & 
quelque chofes qu'ils difent , leurs 
a'âions me font croire que dans 
le- fond , ils ne font pas éloignés 
du fentiment d'Afpaûe* 
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L E T T R E 

à Monjieur de Dangcau , 

\^EiLTArNs Gafcoas rîmans au bord de 
la Gyronde , 
Vous doivent un remcrcrmenc ^ 
Pour récrit le plus oUtgeanc 
Et le plus gracieux du monde » 
Dans lecjuel il yôus plue leur faire Uft 
compliment* 
Mais en vain leuf reconnoiflance. 
Pour ce remerciment , voulut fe mettrt 

en train : 
Le Dieu àts vers, choqué de leur imper- 
tinence , 
Leur dit : d'où vous vient, le deflein 
D'écrire à Thomme de la France « 
De qui le goût eft le plus fin ; 
' A qui les fœurs ont mis en maia 
De vos Ouvrages la balance , 
£c ^ui Teul a la confiance 
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•Des fecièts de mon are divin ? 
Demeurez donc dans lé (ilence , 
£c pour remerciment , allez, un beat) 

matin. 
Lui faire , à fpn lever , chacun la révé- 
rence. 
Dans les lieux de fa réfîdence. 
Vous ne verrez point le chagrin » 
Ni rinfolenre médifance; 
La politefle & Télegance 
Vous en montreront le chemin: 
Allez ! partez en diligence. 

Vous jugez bien, Munfieur, que 
les deux Gafcons fe le tinrent pour 
dit : mais comme des gens établis 
depuis long'tems dans l'indolence 
d'une retraite pâîfible , ont de la 
pmne à prendre leur parti , Ibrfqu'il 
eft queftion d'en for tir , ils n'ont 
jamais pu fe mettre en chemin avant 
les fêtes de Pâques j &c comme ils 
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viennent par le coche , ils m'ont 
adreflé cet écrit, avec une copie de 
la lettre qu'ils écrivent au Duc de 
Berwick.bn attendant l'honneur de 
vous rendre leurs devoirs , trouvez 
bon que je m aquitte de cette com- 
midion par Madame la Maréchale 
de Berwick , & que je prenne cette 
occalîon pour vous aflurer que per- 
fonne n'eft plus véritablement, 

MONSIEUR, 



Votre tiès^hafflUe 
& cris-obéiffaiit* 
lenricear. 
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ji faine Germain , & 9 Mai 1707* 

V ous venez de gagner une ba- 
taille complecce & glorieafe dans 
toutes fes circonftances. Vous avez 
rendu quelque fervice, par cette vicr 
coire , à la Couronne d*Ëfpagne. 
Vous n'avez pas mai fait votte cour 
au Roi , votre Maître, à Verfailles, 
Se le Roi , votte Souverain , en pa- 
, rcMt prefque auffi content ici , que 
fi vous Taviez gagnée ^aux portes 
•de Londres pour fon rétabliflè- 
ment. Je ne fçai comment vous 
vous trouvez de tout cela : mars j 
pour moi, je vous ei fais de bon 
c<sur m^n cçmpliment. Il eft vrai 
que vous vous portez bien.» Se que 
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dans une mêlée où vous avez eu Je 
plaifirde vous fourrer bien avant, 
. vous n'avez pu vous faire donner 
quelque balafre au milieu du vida- 
ge , ou quelque incifion cruciale 
au haut de la tète , & ce n eft pas 
contencenient pour un homme avi- 
de de gloire. Je vous confetUe pour- 
tant de ne vous en point chagri- 
ner , 8c de prendre le tout en pa- 
tience. J'avois cru , lorfque vous 
vousfîces naturalîier en France , que 
c'écoit pouc mettre à jcouv^rt les 
biens immenffss que vous fofféékz 
en ce pay$4ci , en cas d'acadent: 
mais je vois bien que ce n étoit 
que pour pouvoir extetmiher fans 
fcrupule tout autant d'Angtois de 
k Princelfe Anne , ^li fe trou- 
voient en votre chemin ^ & c!eft 
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fort bien fait à vous. Cependant, fî 
je n avois peur de vous mortifier , 
je vous diroisque, quoiqu'on parle 
beaucoup de vous ici, on ne laide pas 
de parler allez diverfement de vo-» 
cre conduite : les uns difent que 
vous êtes trop infolent , Se que , 
vous faites trop l'entendu à l'égard 
des ennemis y Se les autres afTurenc 
jque vous ne vous faites pas aflèz 
valoir auprès de ceux qui vous vena- 
ient du bien , & qui vous en peu- 
vent faire. Quoiqu'il n*y ait pas 
grand mal à tout cela , examinons 
un peu vos aârions depuis que vous 
êtes dans le fervice , pour voir il 
on vous accufe avec raifon : 

L'orfqu'à Nerviade an combattît; 
Et que l'Angleterre alarmée. 
Eut appris par la renommée « 
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La iifgrac€ qa'dle 7 fouffiic. 
Tout Ton Parlemeac en pâlie : 
Mais votre Excellence animée 
Par les dangers & par le bruit , 
Par les canons , & leur famée , 
.Mais plus que tout cela , charmée 
De voir leur Orange interdit, 
* Se mit en léte, à cç qu'on dit^ 
De prendre toute Ton armée ; 
Mais ce fut elle qui vous ptit* 

Voilà le premier chef daccufa- 
lion qu'on avance contre vous. Il 
eft vrai que fi vous aviez été faivi 
dans cette aâion téméraire , peut- 
être que cette grande journée eût 
été beaucoup [plus fanglante pour 
les ennemis > & beaucoup moins 
pour .nous. Que ne dit-on p(ûnt de 
ce que vous aviez mené les Por- 
tugais (î gaillardement dans votre 
première campagne en Efpagne, & 

de 
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de ce que vous aviez poufle Mef- 
£ears leurs Alliés A loin , qu'on fu; 
conuraincde vous rappeller^de peut 
qu'il Jie rellâc plus rien à faire en 
ce pays-là pour les autres ? J'ai eu 
beau leur dire qu'au moins y depuis 
rotre retour, vous n'avez point fait 
de faute , & qu'il me paroidbic 
que vous aviez^ rendu bon compte y 
dépuis votre arrivas en Languedoc , 
de tous les Fanatiques des Cevènes » 
fans compter la harangue que vouf 
âvez faite en manteau noir , & en 
colet uni » pour le fervice du Roi ; 
^ votre réception , en qualité de Pté« 
fident au Parlement de Mpnipeiliet; 
ils n'ont pu difconvenir de cela r 
mais ils ont traité d'extravaganco 
la conficince avec. laquelle» pour 
#béir. aax0i4cesLdti:B0ii»:Yoi2ft avcK 
TQm^FIL M 
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atuqué & pfis une place qa*oii 
jugeoit imprenable , & ils ont fort 
^ùfpfouyé la dureté avec la« 
qoelkj v6ufi aviez fait tuer à vos 
f^âi:c)eiix Ing^iiîeiins qui fe fetoient 
U^n pa(Ic:s< du (bin que vous aviez 
^ J^s uni^éfi par vacce. exem* 
fi/^i Us difent bietr. a\}i9re cho'* 
(e^çk^la,cfiiiij)agufrq»« vous avez 
fatfb Qrïr Efpagfie avant celle-ci î 
car ,.ôu$rà qu'elle a été de près d'un 
^Pt^aHilieU' qu'on n'y reftoit autie<* 
ij^s ^ue: '&:k («tosines de fuite , ila 
4i&ttCi i) W ruàsi avez abiblument 
ctotreViiûi' as^» JpiX' de la guerre ^ 
^auianttque ^il eft permis de faire 
peindre le Commandanf d'un Cha<* 
tBau>^ qui, avec xenooa cinquante 
kocmnjesi, .auoa ao^^ine gmnde 
WBoàêi^AàLààw i^JCUUbiravaiii 



que de fe cendre ; à- plus foite tai« 
fon mériteriez - vous d*êtc^ roué 
pour n'âLVoir {aanais quiccé de vae 
une armée de «reaïe-ciiK} mille' 
fiolnime&9 d'en avoir retardé 4a itiài> 
che, 0c de laVôir pénfé défouler 
avec trois ou qiiatF^ rnilk* chevatix 
ou Dragons que vou5 aviez. Pour' 
moi , je trouve qu'ils ont raîfon , 
quand ce ne feroic que par l^k.r*' 
me que vous avez donnée à- tous 
vos amis pour vous : car on afla- 
roirfi pofirivemenr, non-feuicment 
que vous étiez en danger j mais 
que vous étiez perdu , que moi qui* 
vous connois j & qui fçais le peu 
d'empreflement que vous avez de 
mettre votre perfonne en fureté , 
j*ai fait dire , je ne fçai combien de 
Meflw pour le repos de votre ame , 
. Mij 
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don^t voas me rendrez i'argeno 
quand il vous plaira. 

Enfin, après toutes ceUtrreurs» oir 
TOUS foupçonne d'avoir en beau* 
coup de part au retour do Rot 
& de là Reine d'Efpagne dans leur 
yille capitale , & d'avoir contribué 
de iq^elque chofeau rétablifTemenc 
de leurs affaires ^fans vous en hauf- 
fer, ni vous en baiflèr. Je ne fçat 
fi c'eft.le défiméreflèmenc ou Tha* 
milité quon vous reproche dans 
tout ce procédé : mais je fçai bien 
que fi c'étoit i recomniencer, vous 
n'en auriez point d'autre. 

Je voudrois bien pouvoir vous 
mander ce qu'on dit de vous fur 
cette viâx>ire mémorable que les 
armes du Roi viennent de rem- 
porter : mais cela eft trop grand 
Se trop élevé pour la profe^ 
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Il faudroii prendre la trompette 
Dont on célèbre les travaux 
Des demi^Dieqz Se des Hifror: 
Une viAoire fi complette 
£ft digne des toi» l«s plias bkuti;. 
Pour nous , qui dans cette retraite i •; 
Soit Cat le bord de no^ raiîlêaui; » - 
Soit dws MS hais:, ovLtiak H'berhQQS ^ 
N'avons , polir répcin4r^ aolC^ea^ ^.' 

.:Quç les fiedoos de la miifette» 
£t qui , fur d'humbles chalumeaux ^ 
Chantons pour Iris , ou Nanette , ^ 
En menant paître nos troupeaux ; 

• NoBs f émettons ♦ à' là gâzeétè ^ ' ; ; 
IbC détail édataat. de' vo$ exflqits liciiii^; 

Notre mufe frivok v & q^el3a# tf^f^9{^ 
quette ^ 

P^nfcTiad^IeiHftiî^le^îefttt,. r .- * 
N'afpire qu'à la chanfoi^DM^^'^ .. • 
^ EtnotireYeia^ft^lçft^gaçfti ^ :f 
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R É P O N S E 

De Manfieur it Dangeau^ 

Xl n'f a rien de plus )oH que votte 
Lettré au Milord \ Se j'en ferois fa- 
lottX', fi j*av(Ms les talens que me 
donnent vos Gafcons. Mais en yé- 
xité, Moniîeur^ Je ne mérite point 
leurs louanges ^ & |e vois votre 
gloire fans envie;: car je ne fuis 
pointa portée. d'entrer en toticur^' 
rence avec les Maîtres de Tare 
<â vers & en profe: 

A nos ffleimots' Àtjtenjfs voc» Jonnes 

tablflftttro, * i" ' 
Ec vous TéititCcitH''SÂt9tîtï 8c Voitôrs^ 
Qviiiûi ik! ckaî>«Mcal kH fiHts da Pfiocc 
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De c^ fameux Héros , Berwick à Ven^ 
■ colore, 
La démarche » & le procédé : 
le Portugal intimidé , 
Qui cônnoit déjà (on allure. i 
Sera bientôt perfuadé ! 

Que l'on va punir (on parjure. 
Ce pronoAic , je crois, n'eft pas trop 
bazardé : . \ / I 
Almança m'eft un sur augure, 
Qu*ain£ le ciel l'a décidé. 

Le comble da bonheur de MotU 
£ear le Maréchal , c'eft d'avoir ua 
ami comme vous , qui fçaic , en ba«- 
dinant, ôc en le grondant, lui don-* 
ner des louanges fl fines & fi ex- 
quifes. Elles ont été du goût de 
tous les honnêtes-gens qui font i 
Marly. Je vous fuis fenfiblement 
obligé de m'avoir envoyé cette 
chamiante Lettre j & par la digne 



Xjl (E U T H 1 s &c. 

époufe du vainqueur. Tout com- 
merce avec vous, Monfîeur , Se 
avec vos Gafcons , me fera tou- 
jours beaucoup d'^Lpoueur & dt 
plaifir. 
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